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RÉSUMÉ DES ÉPISODES PRÉCÉDENTS

CYCLE 1 : LA TROISIÈME FORCE

(Volumes 1 à 21)

 

Le 19 juin 1971, à bord de la fusée Astrée, quatre hommes courageux s'embarquent pour le premier vol habité à destination de la Lune : le major Perry Rhodan, les capitaines Reginald Bull et Clark G. Flipper, le docteur Éric Manoli, tous membres de l'U.S. Space Force.

Cette opération à finalité principalement militaire, au regret de ses participants, prend toutefois un cours opposé à celui prévu par les puissances qui se disputent l'hégémonie terrestre. Perry Rhodan et ses compagnons découvrent sur la Lune un croiseur naufragé appartenant à des humanoïdes émissaires du Grand Empire d'Arkonis (dans l'amas M 13 de la constellation d'Hercule), en quête d'une mystérieuse Planète de Jouvence. Ayant noué le contact avec Krest, chef scientifique de l'expédition et Thora, commandante du vaisseau, Perry Rhodan regagne ensuite la Terre en possession de la super-technologie arkonide grâce à laquelle il fonde un état indépendant, la Troisième Force, en plein désert de Gobi. Il parvient ainsi à enrayer la guerre froide, à éviter un conflit nucléaire mondial et impose à l'huma­nité une paix durable avec l'appui de mutants, des hommes doués de facultés parapsychologiques.

Lors de sa première visite à un système planétaire étranger, celui de Véga, Perry Rhodan prend fait et cause pour les autochtones en lutte contre les Topsides, des lézards humanoïdes belliqueux et avides de conquête. Remontant une chaîne d'indices laissés par un mystérieux Immortel, le Terranien et ses compagnons d'aventure - dont Krest et Thora - trouvent enfin le chemin de Délos, la planète errante, domaine de cette entité spirituelle qui se révèle un être collectif. Celui-ci accorde la douche cellulaire prolongatrice de vie à Perry Rhodan et à d'autres Terraniens mais la refuse aux Arkonides, qui selon lui appartiennent au passé. Au cours de cette Quête Cosmique, Rhodan se gagne aussi l'amitié sans partage d'une petite créature singulière aux étonnants pouvoirs parapsychiques : le mulot-castor L'Émir.

Le retour sur Terre ne sonne pas pour autant l'heure du repos ! En 1981, Perry Rhodan doit d'abord se défendre contre les attaques du Surmutant Stafford Monterny. Des Marchands Galactiques, aussi appelés Francs-Passeurs, tentent ensuite de coloniser la Terre et d'étouffer dans l'œuf toute concurrence potentielle dans le domaine du commerce intergalactique. La pression des forces extraterrestres coalisées devient soudain si forte que Rhodan n'a pas d'autre choix que de faire croire, par un coup de bluff gigantesque, à la destruction pure et simple de la Terre.


 

CYCLE 2 : ATLAN ET ARKONIS

(Volumes 22 à 43)

 

La tranquillité ainsi obtenue permet à Perry Rhodan d'instaurer l'Empire Solaire, dont il tient les rênes sous le titre de Stellarque de Sol et dont les ressortissants ont pris le nom générique de Terraniens. Cette paix est à peine perturbée en 2040 par l'apparition d'un personnage énigmatique, Atlan, le Solitaire des Siècles. Abandonnant sa base-refuge sous-marine au terme de dix mille ans d'un sommeil interrompu de rares et brefs réveils, il s'attend à trouver la civilisation terrestre totalement anéantie dans le chaos résultant d'un conflit nucléaire.

Arkonide comme Krest et Thora, Atlan a jadis obtenu la vie éternelle par le biais d'un activateur cellulaire transmis par l'Immortel de Délos. Il ne tarde pas à essayer de dérober un astronef afin de pouvoir retourner vers Arkonis mais, démasqué, il se voit contraint d'affronter Perry Rhodan au cours de plusieurs duels très serrés. Tous deux deviennent enfin amis, décidant de s'accorder à jamais un soutien mutuel indéfectible.

Par son rapport détaillé sur ses dix mille ans d'existence, Atlan procure à Rhodan un éclairage insoupçonné sur tout un ensemble d'événements et d'interactions cosmiques.

Des mutants félons s'efforcent, à la même époque, de communiquer les coordonnées de la Terre au Régent, le Grand Robot positronique régnant sur les Trois-Planètes d'Arkonis et sur un Empire en pleine décadence. À la confrontation avec cette énorme machine sans âme s'ajoutent les attaques des Droufs qui, originaires d'un autre univers, tentent une invasion du continuum einsteinien en profitant de failles cosmiques reliant accidentellement les deux espaces-temps différents.

De plus, Perry Rhodan entre aussi en conflit avec Thomas Cardif, le fils né de son union avec Thora l'Arkonide. Élevé dans l'anonymat, Cardif se met à haïr son père dès qu'il découvre qui il est, et il décide que dès lors tout lui sera bon pour nuire au Stellarque.

D'audacieux Terraniens, s'infiltrant en 2044 sur les Trois-Planètes d'Arkonis, réussissent à reprogrammer le Régent. Atlan est alors reconnu comme nouvel Empereur et, sous le titre de Gnozal VIII, s'assure la souveraineté sur le Grand Empire aux sujets plongés dans la dégénérescence. Les Droufs, peu après vaincus grâce à une coalition entre Arkonides, Francs-Passeurs et Terra­niens, sont renvoyés à leur univers d'origine avant que ne se referment les failles spatio-temporelles de communication.

Entre-temps, Thomas Cardif a trahi la Terre au profit des Marchands Galactiques qui donnent l'assaut au Système Solaire. Seule la ruse de L'Émir permettra de les repousser. Enfin, Perry Rhodan est frappé par d'autres drames puisqu'il perd son épouse, Thora, puis son fidèle ami Krest.


 

 

CYCLE 3 : LES BIOPOSIS

(Volumes 44 à 65)

 

En 2102, La Magicienne, frégate dotée d'un dispositif de propulsion issu de la technologie des Droufs et amélioré par Arno Kalup, se lance pour le premier vol linéaire à longue distance pour échouer dans le Système Bleu, enclos par un écran énergétique et domaine des orgueilleux Akonides, lointains ancêtres des Arkonides. En parallèle aux conflits résultants entre Terraniens et Akonides, de nombreux mondes de la Galaxie sont contaminés par une drogue particulièrement pernicieuse. Derrière cette manœuvre se cachent les Antis, prêtres fanatiques de la divinité Bâalol, dotés de facultés anti-psi égales en puissance à celles des mutants. Thomas Cardif, qui s'est allié à eux, usurpe incognito la place de son père. Il reçoit de l'Immortel de Délos un activateur cellulaire destiné à Perry Rhodan et, abusé à son insu, devient porteur d'une véritable bombe à retardement biologique. Démasqué par Atlan et physiquement anéanti par l'activateur, Cardif meurt puis Rhodan entre en possession du bien qui lui était dévolu.

Les Akonides, par une manipulation du Régent positronique, parviennent à destituer le nouvel empereur, Gnozal VIII. Ce n'est que grâce à un saut temporel vers le passé qu'Atlan et ses compagnons rétablissent l'ordre, mettant définitivement le Grand Coordinateur hors d'état de nuire.

En 2112, la race humaine se trouve mêlée à un conflit opposant, en plein espace intergalactique, les invisibles Laurins à un peuple de robots, les Bioposis.

Un an plus tard, Perry Rhodan découvre le Monde-aux-Cent-Soleils, patrie de ces créatures mi-machines, mi-organiques, et résout l'énigme posée par leur existence. Il fonde alors l'Alliance Galactique dont il devient le Stellarque sous le titre inchangé de Stellarque de Sol. Lorsqu'en 2114 les Laurins attaquent le Monde-aux-Cent-Soleils, les hommes alliés aux biorobots réussissent à repousser le dangereux envahisseur.


 

 

CYCLE 4 : LE DEUXIÈME EMPIRE

(Volumes 66 à 77)

 

En deux cents ans de calme relatif, les Terraniens ont assis leur nouvelle position parmi les divers peuples galactiques. Perry Rhodan perd nombre de ses amis et proches collaborateurs qui ne reçoivent pas à temps l'un des vingt-cinq activateurs cellulaires éparpillés par l'Immortel à travers la Voie Lactée peu avant la disparition - voire l'anéantissement - de la planète Délos.

2326 voit surgir une nouvelle menace pour les explorateurs de la Galaxie : les monstrueux annélicères. Sur la trace de ces énormes créatures, les hommes rencontrent les ressortissants d'un Deuxième Empire galactique, les Bleus qui occupent l'Est de la Voie Lactée, à l'opposé de Sol. Ces êtres au farouche désir d'expansion possèdent des vaisseaux quasi indestructibles grâce à leurs blindages de molkex. En 2328, des savants humains découvrent le moyen de détruire le molkex et cet atout met un terme définitif au conflit.

Durant cette période, de plus en plus de colonies terraniennes ont entrepris de lutter pour leur indépendance. Ainsi Plophos dont le dictateur, Iratio Hondro, fait enlever Perry Rhodan et quelques-uns de ses pro­ches. Le Stellarque et ses compagnons ne sont sauvés qu'au bout d'une errance de près d'un an au voisinage du Centre galactique. Destitué, Hondro meurt après avoir attribué son activateur cellulaire à Mory Abro, qui devient la seconde épouse de Rhodan.


 

 

CYCLE 5:ANDROMÈDE ou les MAÎTRES INSULAIRES

(Volumes 88 à 137)

 

An 2400 après J.-C. : l'Empire Solaire s'est déve­loppé comme l'une des puissances prépondérantes de la Voie Lactée en matière politique, marchande, économi­que et militaire. Il s'est cependant replié sur son espace vital et a limité ses visées d'expansion à un rayon de trois mille années-lumière autour de la Terre. Mille cent douze planètes, situées dans mille dix-sept systèmes stellaires, sont des colonies humaines. Mille deux cents autres mondes et d'innombrables lunes, diverses stations réparties dans tous les secteurs de la Galaxie servent de points d'appui à l'Astromarine Solaire ou constituent des nœuds d'échanges commerciaux. Suite à l'annexion de l'amas ouvert de Praesepe (constellation du Crabe) et à l'adjonction des Pléiades (constellation du Taureau), l'Empire s'est fait plus compact et plus fort. Les Akonides, de leur côté, ont mis à profit cette période pour développer une importante flotte spatiale.


Mi-2400, Perry Rhodan se lance avec le Krest II, sa nouvelle nef amirale, vers le Centre de la Voie Lactée qui passe pour le secteur de tous les dangers et de toutes les surprises. Par un concours de circonstances et avec l'appui d'un allié aussi inattendu que déconcertant, le Halutien Icho Tolot, le Stellarque de Sol découvre dans le noyau galactique une impressionnante constellation artificielle composée de six géantes bleues : l'Hexagone des Sextuplées. Il s'agit d'un titanesque transmetteur de matière qui expédie le Krest II à neuf cent mille années- lumière de la Terre dans un autre système artificiel, les Jumeaux, au sein même du Grand Abîme séparant la Galaxie de sa plus proche voisine, la Nébuleuse d'Andromède.

Autour des deux soleils jaunes orbitent huit planètes régulièrement espacées. Cauchemar, sur laquelle le croi­seur atterrit d'abord, se délite peu après dans le néant sous l'action d'un étrange brasier nucléaire. Espoir s'avère un monde géant et inhospitalier. Restent six mondes à explorer, pour Perry Rhodan et ses compagnons. Six mondes que protège un écran énergétique de couleur verte.

Sur l'un d'eux, peut-être, se cache le secret qui per­mettra le retour vers la Voie Lactée ou, qui sait, la pour­suite de la route vers Andromède. À condition, pour commencer, de trouver de l'eau - puis de ne pas tomber captifs d'une PLANÈTE DE PÉNITENCE. ..


 

PREMIERE PARTIE

SAUVER LE KREST


CHAPITRE PREMIER

Sept hommes et une créature non humaine étaient assis autour de la longue table ovale. Du plafond émanait une lumière douce et pourtant très claire. Elle n'illuminait pas seulement les visages, mais également les dossiers empilés devant chacune des personnes présentes.

La pièce, grande, comportait peu de meubles : la table, les chaises et quelques écrans pendus au mur. Des larges et hautes fenêtres, on pouvait voir au loin une ville gigantesque très éloignée et un immense spatiodrome sous un ciel de couleur verte, clair et sans nuages. Le soleil qui rayonnait dans l'espace était également vert et sa lumière donnait au visage des hommes un air spectral.

La composition de l'assemblée était la suivante : Reginald Bull, Maréchal d'État et chef de la Flotte d'exploration terranienne. Le maréchal solaire Allan D. Mercant, chef du corps de Défense Galactique. Le commandant adjoint, le maréchal solaire Julian Tifflor. Melbar Kasom, expert étrusien de l'O.M.U. portant le grade de colonel. Le mutant Wuriu Sengu, dont le regard traversait les obstacles. Le professeur Arno Kalup, le plus grand expert dans le domaine de la propulsion des vaisseaux spatiaux. Et l'amiral Ontan Hagehet, chef de la base d'Inversia.

Le non-humain, un mulot du nom de Gecko, était assis, un peu perdu, entre Reginald Bull et Allan D. Mercant et faisait tout son possible pour qu'on ne l'oublie pas.

L'ordre du jour de cette réunion sur Inversia était suffisamment sérieux.

Le vaisseau amiral de l'Empire Solaire avait disparu depuis quelques jours sans laisser de trace, et il y avait fort à parier que le vaisseau et tout son équipage connaissaient de graves difficultés. Le croiseur de combat Dauntu de l'O.M.U. avait pu observer comment le Krest II, avec à son bord Rhodan, sa femme Mory et l'amiral Atlan, avait pénétré dans le mystérieux Hexagone des Sextuplées, au centre de la Galaxie, et s'était dissout dans un flot de lumière. Ces observations, accompagnées de quelques données, avait été transmises pour évaluation à Nathan, le cerveau positronique qui se trouvait sur la Lune.

Bully résuma une dernière fois :

—Nathan affirme que nous avons une chance. S'il en était autrement, nous ne serions pas réunis ici. Je vais encore une fois résumer le cours des événements ainsi que les résultats que Nathan nous a livrés.

« Alors qu'il recherchait désespérément la mystérieuse planète Kahalo, le Stellarque a découvert au centre de la Voie Lactée la formation étrange que nous avons jusqu'ici appelée l'Hexagone des Sextuplées. Le Krest II a été irrésistiblement attiré par la formidable gravitation - ou quelque chose d'équivalent - provenant du centre de l'Hexagone et y a disparu dans un étrange flot de lumière. Le Fureteur n'a pu échapper à ce sort qu'au prix de grandes difficultés. Après son retour, son équipage a pu faire un rapport de ce qu'il s'était passé.

« Les données étaient peu abondantes mais néanmoins suffisantes pour permettre à Nathan d'en tirer quelques conclusions. La disparition remontait au 15 août 2400. Le 17 août, le Dauntu s'est posé ici même sur Inversia. Nathan, aussitôt interrogé, affirme que les six soleils ne seraient en fait qu'un transmetteur de matière géant qui peut agir à des distances incroyables. En outre, Nathan a constaté que chaque corps qui est transmis par rayonnement à partir d'un tel transmetteur doit se rematérialiser sur une contre-station équivalente. Nathan n'est toutefois pas en mesure de déterminer de quelle manière cette rematérialisation doit s'effectuer. Le cerveau a seulement émis l'hypothèse qu'un transmetteur solaire de même type doit exister et fait office de station réceptrice. C'est pour cette raison que Nathan tient pour fortement probable qu'une expédition de sauvetage se rematérialiserait sans subir aucun dommage au même endroit où le Krest II s'est rematérialisé.

« Lorsque nous avons reçu le résultat, le Protoplasme Central du Monde-aux-Cents-Soleils nous a proposé son aide. À la même heure, une nef composite totalement équipée a quitté le spatiodrome et a mis le cap sur Inversia ; elle doit atterrir aujourd'hui. Nous verrons alors ce que le Plasma et les Bioposis ont préparé. »

Quelqu'un se racla la gorge. Lorsque Gecko remarqua que toutes les personnes présentes le fixaient, il devint très gêné. Il esquissa un sourire en découvrant ses incisives, et à cet instant, rien ne le distinguait plus du mulot L'Émir, son maître à penser. Bully lui répondit par un sourire.

—Les personnes ici présentes ne rentrent naturellement pas en ligne de compte, dit-il d'un ton paternel pour calmer un peu le mulot. Je n'ai pas besoin de rappeler que nous pouvons faire totalement confiance aux lits. (Puis il devint à nouveau grave :) Dès que la nef composite aura atterri, nous finirons les préparatifs nécessaires. Personne ne connaît la nature des projets échafaudés par les Bioposis. Nous n'avons donc rien d'autre à faire que d'attendre.

—Nous avons déjà perdu beaucoup de temps inutilement, observa calmement Allan D. Mercant. Les difficultés que nous avons pu surmonter au cours des dernières décennies ne doivent plus jamais se reproduire. L'Empire Solaire a autrefois mis plus de soixante-dix ans à se rétablir du choc provoqué par la disparition du Stellarque.

—Seules les personnes informées savent réellement ce qu'il s'est produit, dit Bully pour le rassurer.

Melbar Kasom, l'Étrusien géant, bougea avec précaution. Il n'avait aucune confiance dans le siège spé­cial qu'on lui avait donné et semblait craindre qu'il ne s'effondrât sous son poids imposant.

—J'ai quelques remords, avoua-t-il. En tant que chef des gardes du corps chargés d'assurer la protection de Mory Abro, je n'aurais jamais dû lui permettre d'accompagner Rhodan sur ce vol et...

—Qu'auriez-vous donc voulu faire ? lui demanda Bully d'un ton sarcastique.

Melbar Kasom acquiesça tristement d'un signe de la tête. Bully avait raison. Il ne pouvait réellement rien faire. Aurait-il pu interdire au Stellarque d'emmener sa femme avec lui ?

Julian Tifflor leva la tête et fixa le plafond. Un transmetteur de matière qui se composait de six soleils ! Cela paraissait tellement inconcevable qu'on ne pouvait simplement pas y croire. Qui avait donc pu construire un tel transmetteur ? Ce n'étaient certainement pas les Arkonides ou leurs ancêtres.

Mais qui donc ?

Existait-il dans la Voie Lactée un peuple possédant des facultés jusqu'ici inconnues ? Très improbable. Pourtant, il ne pouvait en être autrement, sinon...

C'était évident, il ne pouvait en être autrement!

À cette pensée qui avait traversé son cerveau en une fraction de seconde, Julian Tifflor tressaillit. Il fixa les personnes de l'assistance qui croisaient son regard sans le comprendre. Ils n'avaient pas su découvrir la pensée qui avait tant effrayé Tifflor.

—Qu'avez-vous donc, Tifflor ? demanda Allan D. Mercant.

—Si l'Hexagone des Sextuplées constitue véritablement un transmetteur, seul quelqu'un de totalement inconnu, que nous n'avons jamais rencontré et dont personne n'a attendu parler, a pu le fabriquer. En d'autres termes ce transmetteur aurait été conçu par une intelligence étrangère à notre Voie Lactée.

Bully acquiesça tranquillement d'un signe de tête.

—C'est même fortement probable, dit-il sans s'émouvoir. Nathan l'affirme également. Mais cela ne change rien au fait que nous nous trouvons dans une situation très embarrassante, tout comme le Stellarque et ses équipiers. Le Krest II n'a pas reparu. Ceci devrait constituer la preuve irréfutable qu'il connaît de graves difficultés.

Julian Tifflor était retombé dans son fauteuil. Peut- être espérait-il que sa déclaration fasse sensation. Mais personne ne semblait s'émouvoir de l'éventuelle découverte d'intelligences extragalactiques.

L'amiral Hagehet avait fait un signe de tête à Bully, puis s'était levé. Il alla vers le mur contre lequel se trouvaient les nombreux écrans et pressa un bouton situé en dessous d'un voyant lumineux qui s'était allumé quel­ques secondes auparavant.

Sur l'un des écrans apparut alors le visage d'un officier.

—Qu'y a-t-il, Hargery ?

—J'ai une annonce importante à faire, Monsieur.

—Je vous écoute !

—La nef composite que nous attendions vient d'en­trer en liaison radio avec le spatiodrome. Elle demande l'autorisation d'atterrir.

—Je donne mon feu vert.

—Nous leur avons déjà donné cette autorisation, je voulais simplement vous en informer.

—Parfait, Hargery. Je vous laisse le soin de régler toutes les autres affaires. Je serai chez vous dans dix minutes. Fin du message.

L'amiral Hagehet revint à sa place et attendit que Bully prenne la parole.

—Nous allons enfin en savoir davantage. (Puis se tournant vers l'amiral, il ajouta :) Partez d'abord, nous vous rejoignons tout de suite.

—Pourquoi lui demandez-vous de quitter la salle ? demanda Mercant d'un ton réprobateur. Nous pouvons nous aussi tout de suite...

—Il ne vaut mieux pas, interrompit Bully. J'ai déjà été présent au moment de l'atterrissage d'une nef composite, et je me refuse à y assister à nouveau. La dernière fois, quelque chose s'est détaché de la coque et il s'en est fallu de peu que cet étrange objet ne me tombe sur la tête !

Les nefs composites étaient en effet d'épouvantables véhicules spatiaux.

Celui qui arrivait ressemblait à un cube irrégulier aux arêtes de près de deux kilomètres de long. La carlingue présentait des saillies asymétriques, des coupoles, d'étranges antennes et de nombreux hublots. Des générateurs intégrés produisaient un puissant champ anti-g qui permettait à la masse énorme du vaisseau de planer au- dessus de la surface de la planète ; sous le poids de l'engin spatial, le sol se serait vraisemblablement effondré.

Lorsque Bully, accompagné de quelques hommes, atteignit le spatiodrome, une des écoutilles du vaisseau spatial venait justement de s'ouvrir. Les Bioposis en sortirent.

Ils étaient très différents des anciens biorobots. Le Protoplasme Central avait opéré sur eux quelques modifications et les avait habillés d'une carapace de matière plastique. Ils avaient à présent une apparence humaine, en dépit d'une taille dépassant les deux mètres cin­quante.

Le cerveau était resté inchangé. Des composants organiques permettaient aux robots d'avoir une activité cérébrale autonome, leurs capacités intellectuelles ne dépassant toutefois pas certaines limites. Comme avant, ils arrivaient à entrer en contact avec les Terraniens à l'aide d'un transformeur de symboles portatif qui transcrivait les impulsions du langage des Bioposis en sons humains, et inversement.

D'un pas franc et assuré, un groupe de trois bioposis s'approcha de Bully et de ses hommes. L'amiral Hagehet les avait déjà rejoints. Le robot du centre était à l'évidence le chef, car il s'arrêta juste devant Bully, très digne, et attendit qu'on lui adressât la parole.

Gecko, un peu intimidé par la créature géante, resta prudemment en retrait.

—Bienvenue à Hondro, dit Bully en guise d'introduction, puis il tendit la main droite en direction de la nef composite. Je vois que le Protoplasme Central du Monde-aux-Cent-Soleils a bien tenu parole.

—Je dois saluer les Terraniens de sa part, répondit le bioposi. Nous sommes venus vous aider comme vous nous avez aidés par le passé. Je suis le commandant du Box-8323. Mon nom est P-l. Mes seconds se nomment P-2 et P-3. Nous avons apporté un plan que je vous exposerai dès que vous serez prêts. Il s'agit d'une mission qui ne mettra pas en danger la vie de Terraniens.

—Nous te remercions, P-l. Pouvons-nous te prier, ainsi que tes adjoints, de nous accompagner dans le bâtiment de l'administration ? Là, nous pourrons calmement nous entretenir de toute cette affaire.

Le plan des Bioposis et de leur Protoplasme Central était aussi simple que génial.

Le Box-8323 était l'un des vaisseaux les plus modernes du Monde-aux-Cent-Soleils. Bien que P-l se fût présenté comme commandant, il n'était en fait qu'un exécutant. Le véritable commandement était assuré par quatre cerveaux protoplasmiques installés dans la centrale de contrôle du vaisseau. Ils transmettaient leurs instructions à P-l qui, à son tour, les redistribuait.

La nef composite devait, après avoir été équipée en conséquence, pénétrer, sans équipage humain à son bord, dans l'Hexagone des Sextuplées, exactement comme l'avait fait le Krest II. Si les six géantes bleues constituaient réellement une station de transmetteur fonctionnant automatiquement, il y avait gros à parier que la nef composite se rematérialiserait au même endroit que le Krest II.

À cet endroit de l'exposé, Allan D. Mercant prit la parole :

—Je me suis entretenu avec le professeur Kalup. Nous sommes tous deux d'avis que le Krest II peut connaître des difficultés d'ordre purement technique. Cela signifie, en d'autres termes, que si la nef composite arrive à le retrouver, elle ne pourra pas pour autant assurer son sauvetage, à moins que le Box-8323 n'emporte, en plus des réserves d'eau et de nourriture, toutes les pièces détachées nécessaires à la remise en état des systèmes de propulsion du Krest II Bref, la nef composite doit embarquer tout ce dont un équipage de deux mille hommes peut avoir besoin. Le professeur Kalup pourra mieux que moi vous expliquer les aspects techniques de l'expédition. Je vous en prie, professeur.

Celui-ci, un homme corpulent à la forte stature, resta simplement assis à sa place. À le voir, on ne croyait pas avoir affaire à un génie ; c'était pourtant le plus grand savant qu'il y ait jamais eu sur Terre. Un activateur cellulaire lui garantissait l'immortalité, comme c'était le cas pour tous les hommes importants de l'Empire

Solaire. Extérieurement, il ne paraissait pas plus de cinquante ans.

—Si Nathan s'avérait avoir raison, dit-il, et nous partons du principe que le cerveau positronique ne se (rompe jamais, le Krest II est tombé dans un transmetteur de matière d'une dimension inouïe. Quel que soit l'endroit où le Krest II a été transporté, le choc de transition a dû être si violent que l'astronef a certainement subi de graves dommages. Je pense néanmoins qu'il n'y a que des dommages matériels et que les hommes d'équipage sont tous sains et saufs. Le système de propulsion linéaire est très sensible, et une réparation avec les moyens du bord pratiquement impossible sans convertisseur d'échange. Le Box-8323 doit donc emporter un atelier de réparation complet s'il veut venir en aide au Krest II Mais les systèmes de propulsion ne sont pas les seuls menacés. Chaque pièce d'équipement peut également être touchée. Le Box-8323 doit donc emporter toutes les pièces détachées indispensables afin de permettre une réparation du Krest II. Si cela s'avérait toutefois impossible, Rhodan et ses hommes d'équipage devront essayer d'embarquer sur le Box-8323 pour rejoindre Inversia. Mais cela dépend de la distance qui sépare notre Galaxie de la position actuelle du  Krest II. Laquelle, pour autant que nous le sachions, peut très bien se situer aussi loin qu'Andromède...

Bully se racla la gorge, puis prit la parole d'une voix cassée et hésitante :

—Jusqu'à Andromède ! Une telle hypothèse me paraît un peu osée. Qui aurait donc pu concevoir et réaliser un tel transmetteur ?

—Même Nathan n'est pas en mesure de dire quel est l'âge de l'Hexagone des Sextuplées, objecta Mercant. Il peut avoir quelques dizaines comme quelques millions d'années. Ses concepteurs ont peut-être disparu depuis longtemps déjà. Mais ce problème est secondaire. Nous devons nous occuper en priorité de savoir comment venir en aide à Rhodan et à ses hommes. Et pour cela, il ne suffit pas d'envoyer le Box-8323 au moyen du transmetteur.

P-l intervint à nouveau dans la conversation. Il resta également assis, mais sa haute taille lui permettait de dominer toute l'assemblée, à l'exception de Melbar Kasom.

—Nous avons étudié le problème, dit-il d'une voix synthétique. Il était prévu que le Box-8323 s'engage dans l'inconnu avec seulement un équipage de deux mille robots bioposis. La question reste de savoir comment ces derniers pourront communiquer à leurs frères restés dans leur base que la nef composite a bien atteint son but.

—Je suis curieux de savoir quel plan le Protoplasme Central a bien pu préparer à cet effet, observa Bully.
	
Un plan très efficace, répondit sèchement P-l. Mais je voudrais d'abord vous poser une question... Existe-t-il sur Inversia un croiseur de la classe État dont vous pourriez vous passer ?



Bully regarda l'amiral Hagehet. Le commandant de la base d'Inversia répondit par un sourire crispé.

—Nous en avons plusieurs à Hondro ; en cas de nécessité, nous pouvons vous en prêter un. Mais je me demande seulement en quoi un engin spatial d'à peine cent mètres de diamètre peut être utile dans cette mission.

—Vous pouvez donc mettre à notre disposition un tel vaisseau.

—Bien entendu, P-l ! s'exclama Bully. Mais pour- rais-tu avoir l'amabilité de nous expliquer quel rôle aura à jouer le croiseur ?

—C'est justement pour cela que je suis ici, rétorqua le bioposi. Comme chacun sait, un réacteur linéaire a un rayon d'action d'au maximum trois cent mille années- lumière, c'est-à-dire qu'il ne peut parcourir en tout pas plus de six cent mille années-lumière. Une fois cette distance parcourue, le vaisseau et ses moteurs sont inutilisables et bons pour la casse ; il nous faut donc un vaisseau neuf. Je suppose que vous disposez de tels vaisseaux. (Bully acquiesça.) Parfait, poursuivit P-l. Vous allez tout de suite comprendre pourquoi j'y attache tant d'importance. Le croiseur doit être complètement vidé. Tous les dispositifs et installations doivent être enlevés pour faire de la place. Nous allons en effet y embarquer un millier de bombes arkonides.

—Un millier de bombes arkonides ? s'écria Bully.

Mercant et Kalup se taisaient et fixaient P-l, impatients de connaître la suite.

Le robot ne se fit pas longtemps prier.

—Le plan prévoit que le Box-8323 embarque le croiseur avec ses bombes à son bord. Il est très improbable que le transmetteur de matière amorce ces bombes, ou les rende inutilisables.

« Dès qu'il aura découvert le Krest II, le Box-8323 débarquera le croiseur dans l'espace qui partira en direction de la Voie Lactée.

—En direction de la Voie Lactée ? demanda Bully d'un air étonné. Vous pensez donc que le Krest II ne se trouve plus dans notre Galaxie ?

—Evidemment, laissa tomber P-l. Avec un rayon d'action de six cent mille années-lumière, le croiseur spécial sera en mesure d'accomplir un immense trajet. Toutefois, il lui sera sans doute impossible d'atteindre notre Voie Lactée. Mais si les bombes s'allument toutes en même temps exactement entre ici et Andromède, vous pourrez percevoir l'éclair quintidimensionnel qui traversera instantanément l'hyperespace.

Le visage de Mercant s'illumina tandis que Kalup branlait du chef.

—Nous avons emporté un dispositif spécial d'allumage, poursuivit P-l. Le croiseur devra retomber en vol dans l'espace einsteinien à intervalle de temps régulier pour ménager ses blocs-propulsion. Sinon, il ne pourrait pas tenir les six cent mille années-lumière. À sa dernière sortie de l'espace linéaire, les bombes seront amorcées.

—C'est un plan génial, avoua Kalup, envieux. Je n'aurais jamais pu concevoir une telle mission. Je ne croyais pas qu'une telle détonation puisse être détectée à un million d'années-lumière de distance.

—Et ce, même à l'œil nu, confirma P-l. En principe, la lumière aurait besoin d'un million d'années pour atteindre son but. La détonation reposant toutefois sur une base quintidimensionnelle, l'ébranlement de structure sera immédiatement décelable. Tout au moins en bordure de la Voie Lactée. Dès que le Box-8323 démarrera, les appareillages de repérage devront constamment balayer l'espace. Quand l'éclair quintidimensionnel apparaîtra, vous saurez que nous avons retrouvé le Krest II

Julian Tifflor intervint :

—Le Protoplasme Central a pensé à tout. L'amiral Hagehet ordonnera aussitôt qu'un croiseur de la classe État soit préparé. On fera venir les bombes de la Terre. Cette tâche incombera à M. Bull.

—Ce sera fait, promit Bully. Je veillerai également à ce que les stations de l'O.M.U. soient informées. Si mon sens de l'orientation intergalactique ne me trompe pas, le Monde-aux-Cent-Soleils doit se trouver dans la direction d'Andromède. L'Hexagone des Sextuplées, bien que situé presque au centre de la Galaxie, se trouve également dans cette direction. Curieux hasard, n'est-ce pas ? Dans tous les cas, j'enverrai un vaisseau-courrier à la station Einstein. C'est elle qui sera le mieux en mesure de détecter une explosion.
	
Nathan vous le confirmera sans doute, intervint Julian Tifflor.



L'amiral Hagehet se leva.

—Avez-vous encore besoin de moi, messieurs ?

—Occupez-vous du croiseur spécial, amiral, dit Bully. Vous connaissez maintenant le plan des Bioposis : il faut tout vider. Essayez d'entrer en relation avec la Terre par hypercom et prévenez-moi dès que la liaison sera établie. Préparez également cinquante vaisseaux- courriers dont un équipé d'un bloc-propulsion neuf afin qu'il puisse parcourir la distance qui nous sépare du Monde-aux-Cent-Soleils.

—D'accord, monsieur.

L'amiral Hagehet quitta la salle.

Le Monde-aux-Cent-Soleils se trouvait à quelque trois cent mille années-lumière de la lisière de la Voie Lactée. La Nébuleuse d'Andromède, la galaxie voisine, était huit fois plus éloignée. Avec les engins spatiaux existants, un demi-million d'années-lumière constituait un obstacle infranchissable.

Plusieurs hypothèses avaient été émises sur la façon dont cet abîme pouvait être franchi. On pouvait prendre un croiseur de combat de la classe Univers et le dépouiller de tous ses équipements, à l'exception de ses blocs- propulsion. Cette sphère d'un kilomètre et demi de diamètre pourrait alors facilement embarquer un vaisseau de la classe Impériale, d'un diamètre de huit cents mètres, dans lequel on logerait de la même manière un croiseur de la classe Solaire. Andromède pourrait ainsi facilement être atteinte en changeant de vaisseau après cinq cent mille années-lumière. Le retour s'effectuerait dans des engins spatiaux de plus en plus petits pour finalement atteindre la Terre à bord d'une chaloupe.

En théorie, car ce plan paraissait impossible à réaliser dans la pratique.

Et voilà qu'un transmetteur géant faisait revenir la question d'Andromède sur la scène de l'actualité. Rhodan ne pouvait être sauvé qu'en osant le saut dans l'inconnu. Car si Nathan avait effectivement raison, le Stellarque se trouvait pour le moment à mi-chemin de la Nébuleuse d'Andromède.

Mais Nathan se trompait peut-être.

Tout serait alors vain, jusqu'à l'expérience effectuée avec le Box-8323. Car, quelle que soit la position du Krest II, la nef composite emprunterait le même chemin que lui pour le retrouver. Et il enverrait un messager : le croiseur avec mille bombes à son bord.

P-l se leva.

—Si vous n'y voyez pas d'inconvénient, je désire­rais surveiller les travaux préparatoires. Si vous avez des questions, vous pouvez me joindre à tout instant par intercom. Je reste à votre entière disposition pour toute précision. Il faut que le Box-8323 décolle dans une semaine.

—Nous tiendrons largement ce délai, assura Bully. Tu peux partir, P-l.

Le robot opina du chef et s'en alla.

Julian Tifflor regardait vers la porte qui venait de se refermer.

—Je dois avouer que le Protoplasme Central a beaucoup d'imagination, plus d'imagination même qu'aucun d'entre nous. Dans quel cerveau aurait pu donc germer un tel projet ?

Bully s'était levé et faisait les cent pas dans la pièce. À l'évidence, quelque chose le contrariait, mais personne ne lui posa de question, attendant qu'il prenne de lui-même la parole.

—Le Protoplasme a certainement des idées. Et les Bioposis sont nos alliés et amis, mais ce ne sont pas des humains : ils pensent certes logiquement, mais je ne sais pas s'ils éprouvent des sentiments.

—Je crois que nous pouvons leur faire une totale confiance, dit Melbar Kasom. Ils feront tout ce qui est en leur pouvoir pour nous venir en aide.

Le mulot Gecko se leva de son siège. Comme il n'était toujours pas assez grand pour être remarqué, il se mit simplement debout sur son fauteuil. À présent, chacun pouvait le voir. Mais cela ne lui suffisait toujours pas. Il bondit prestement sur la table et marcha jusqu'en son centre. Il posa les mains sur ses hanches et regarda autour de lui d'un air de triomphe.

—Que veux-tu donc ? demanda Bully, stupéfait, se rappelant le temps où L'Émir, le maître à penser de Gecko, se dandinait sous son nez.

Les deux mulots étaient d'apparence strictement identique, mais Gecko s'était jusqu'à présent gardé de toute impertinence. Après tout, il n'était qu'un simple mulot, alors que L'Émir...

Mais mieux ne valait pas évoquer ce personnage en présence de Gecko.

De son promontoire, Gecko fixa Bully.

—Ce que je veux ? Eh bien, dire mon mot sur toute cette affaire. Après tout, le Stellarque n'est pas seul à avoir disparu. Il ne faut pas oublier L'Émir. Je considère qu'il est de mon devoir d'essayer de lui venir en aide. Peut-être quelqu'un a-t-il dans cette pièce une assez bonne mémoire pour se rappeler que j'ai déjà sauvé une fois la vie de Rhodan. Il y a plus de soixante-dix ans de cela, mais il me semble que cela fait à peine soixante- dix jours. J'étais alors parti de Mars et j'avais retrouvé la trace de Rhodan après un long périple. Melbar Kasom était aussi de l'expédition, si je me rappelle bien.

L'Étrusien acquiesça d'un signe de tête. Il s'en sou­venait parfaitement. Gecko avait autrefois joué un rôle quelque peu étrange, mais il était indiscutable que c'était lui qui avait retrouvé le Stellarque. Puis Gecko poursuivit :

—Pourquoi ne réussirais-je pas cette fois-ci ce qui autrefois ne fut pour moi qu'un jeu d'enfant ?

—Allons bon, un jeu d'enfant... ! (Mercant cligna les yeux et regarda Gecko comme un objet d'étude.) Je serais moins bavard à ta place. Voudrais-tu nous faire comprendre par tes allusions que tu souhaites te joindre à la mission des Bioposis ? Si tel est le cas, tu commets une erreur, Gecko.

—Je maintiens, assura le mulot. J'accompagnerai les Bioposis ! Et je retrouverai L'Émir, et par là même Rhodan, Mory et les autres disparus. Voulez-vous parier ?

Bully poussa un soupir.

—Tous les mulots font des paris insensés, que j'ai l'inconscience de tenir. Jusqu'à présent, j'ai toujours perdu. Mais c'est avec plaisir que je perdrai celui-ci. Marché conclu, mulot. Que parions-nous ?

—Si je gagne, l'administration de l'Empire Solaire devra me reconnaître officiellement comme représentant de L'Émir.

Bully se rassit dans son fauteuil et fusilla Gecko du regard.

—Quel pari idiot ! Qu'est-ce que tu entends par le représentant de L'Émir... ?

—Ce n'est qu'une affaire formelle, dit Gecko tout en se dandinant sur la table. Une question de prestige, et rien d'autre.

—Rien d'autre ? (Bully le fixait d'un air dubitatif.) Bon, pari tenu. Mais n'oublie pas qu'il appartiendra au Stellarque, de prendre la décision finale quant à ta reconnaissance comme représentant de L'Émir.

—Pari tenu ! J'embarquerai donc à bord du Box-8323 avec les Bioposis. Je veillerai à ce que les robots accomplissent bien leur tâche. Je ferai en sorte que leurs mécanismes ne se rouillent pas. Je...

—Un moment ! l'interrompit Bully d'un ton énergique. Tu ne feras rien de tout cela ! Après tout les Bioposis sont venus de leur propre chef pour nous proposer leur aide. Nous ne devons donc en aucun cas leur imposer quoi que ce soit. Si nous te donnons l'autorisation de partir, ce ne sera qu'en tant qu'invité des robots. Est-ce bien clair ?

—Comment pourrai-je alors gagner mon pari ?

—C'est ton affaire. Je ne veux pas d'ennui avec les Bioposis, sans parler du Protoplasme Central. Si tu ne nous donnes pas l'assurance que tu respecteras ces engagements, nous ferons échouer ton projet, Gecko.

—Bull a raison, observa Mercant. As-tu déjà entendu parler des habitudes de la diplomatie entre alliés, Gecko ?

Le mulot fit la grimace.

—Il n'y a bien que des hommes pour perdre ainsi leur temps en vaines palabres, répondit-il d'un ton acerbe. Bon, je me soumets à l'autorité. Mais si vous me demandez ce que j'en pense réellement, je considère ça comme du pur chantage. Je peux donc partir en mission ?

—Oui, mais pas tout seul, intervint Melbar Kasom.

Tous les regards se tournèrent vers lui.

—J'accompagnerai Gecko, déclara l'agent spécial de l'O.M.U. J'ai, moi aussi, une raison très valable. Gecko se sent responsable de L'Émir, et moi de Mory Abro. Il est de mon devoir de tout tenter pour la retrou­ver. Si Gecko a l'autorisation de partir, je ne vois pas quelles objections vous pourriez m'opposer.

—Vous avez raison, reconnut Bully. Si Gecko a droit à une faveur, pourquoi pas vous ? Je vous donne mon autorisation. Mais n'oubliez pas de ramener Rhodan !

—Je n'y vois non plus aucun inconvénient, dit Gecko, magnanime.

Il se dirigea vers Melbar et lui tapota amicalement le cou.

Kalup intervint à son tour :

—Je pense qu'un technicien qualifié et un savant devraient également faire partie de l'expédition.

Mercant s'emporta :

—Il n'en est pas question, Kalup ! Vous restez ici !

—Mais qui vous parle de moi ? Je pensais seulement à l'éventualité où l'on pourrait avoir besoin d'un technicien. Personne ne sait ce qu'il est advenu de l'équipage du Krest II et nous sommes tous d'accord pour dire que, dans certaines situations, les robots ne peuvent remplacer l'homme. Le docteur Anficht, un physicien, est exactement l'homme qu'il faut pour accompagner Gecko et Melbar. Des objections ?

—Anficht ?

Bully regarda Kalup, étonné.

—Vous avez quelques réticences ?

—Moi non. Mais je me demande seulement s'il acceptera.

Wuriu Sengu, le « voyant », s'était jusqu'à présent tu, demeurant tranquillement assis à écouter la discussion. Il leva la main, la rabaissa aussitôt.

—Qu'y a-t-il, Sengu ? demanda Bully.

—Trois est certes un nombre très joli, mais peut-être le quatre serait plus approprié dans cette situation précise. Je souhaite accompagner Melbar, le docteur Anficht et Gecko, si vous n'y voyez aucune objection.

Bully frappa sur la table de la paume de la main.

—Si ça continue, nous aurons bientôt rassemblé tout un commando spécial. Quelqu'un veut-il encore pren­dre part à l'expédition de la Nébuleuse d'Andromède ?

Mais plus personne ne se présenta.

La semaine s'était vite écoulée.

Inversia était située à quelque quarante-huit mille années-lumière de la Terre, et tournait en orbite autour d'un soleil vert nommé Green Slime. C'était un monde hostile, sec et chaud. Sur la quasi totalité de sa surface s'étendaient des prairies immenses, des déserts de pierres et des bassins sablonneux et sans relief, de la taille de continents terraniens. Il y régnait une pesanteur de 0,86 g, l'atmosphère était mince et limpide, mais comportait de l'oxygène. La planète faisait un tour complet sur son axe en quatorze heures cinquante minutes.

En temps local, il s'était écoulé presque douze jours jusqu'à ce que le Box-8323 soit prêt pour le décollage sur l'astroport d'Hondro.

Les bombes arkonides demandées étaient déjà arrivées le cinquième jour. Le croiseur de la classe État, baptisé du nom de Signal les chargea à son bord.

Les Bioposis apportèrent les détonateurs à retardement. Puis le croiseur fut placé dans l'immense soute de la nef composite, de manière à ce qu'il suffise d'une seule impulsion de commande pour l'expédier dans l'espace. Toutes les données de route étaient stockées dans le cerveau de navigation. Le Signal mettrait le cap sur la Voie Lactée, quel que soit l'endroit où se trouve­rait le Box-8323, et volerait aussi longtemps que ses blocs-propulsion le lui permettraient.

Lorsqu'il aurait épuisé toutes ses ressources énergétiques, le croiseur exploserait et, avec lui, les mille bombes arkonides.

Melbar Kasom, qui avait été nommé chef des quatre volontaires, passait ses jours et ses nuits à explorer l'intérieur de la nef composite pour en connaître tous les recoins. L'astronef avait un volume intérieur de huit kilomètres cubes. À son bord, un équipage de deux mille robots bioposis, plus les quatre volontaires.

Gecko avait un avantage considérable sur ses coéquipiers. Il avait appris à se téléporter aussi bien que son maître L'Émir, et il en concevait une certaine fierté. Il passait d'une partie de la nef à l'autre et essayait de bien mémoriser les distances pour ne pas risquer une chute. Parfois, il emmenait Wuriu ou Melbar avec lui.

Le docteur Anficht était un homme d'un sang-froid exceptionnel. Rien ne pouvait le toucher, pas même les blagues du mulot, qui ne cessait de s'étonner qu'un homme puisse être aussi maigre et sec. Il contrôlait méticuleusement chaque pièce détachée destinée au Krest II, notait tout soigneusement dans un calepin et vérifiait les listes à plusieurs reprises. Rien ne pouvait le distraire de sa tâche. Pas même Gecko.

Le 28 août, P-l annonça que la nef composite était prête. Tous les robots officiers s'étaient réunis sur la piste de décollage. Les quatre volontaires se tenaient à proximité de l'aile droite du vaisseau.

Tifflor tint une brève allocution pour souhaiter à l'équipage du Box-8323 un plein succès dans leur expédition, ainsi qu'un retour prochain avec le Stellarque et ses hommes.

P-l répondit d'une voix métallique qu'il ne rentrerait jamais sans Perry Rhodan et ses compagnons.

—Rompez les rangs ! ordonna-t-il ensuite.

Les robots marchèrent sur la large passerelle pour entrer dans le vaisseau par l'écoutille principale. Le docteur Anficht, Wuriu et Gecko prirent congé de leurs amis et suivirent les robots.

L'écoutille se referma derrière eux.

—À partir de maintenant, la réussite de notre expédition ne dépendra plus du courage et de la raison, mais plutôt de la chance.

—Les idiots ont toujours de la chance, observa Anficht en essayant de ne rien perdre de sa dignité. Vu sous l'aspect psychologique, j'ai plus d'atouts que vous tous, y compris notre petit Gecko.

—Je ne comprends pas, docteur. Que voulez-vous dire?

—Sengu est pratiquement immortel, car il dispose d'un activateur cellulaire. Personne ne connaît l'âge que peut atteindre un mulot, mais on émet aujourd'hui l'hypothèse qu'il pourrait vivre au moins mille ans. La vie d'un Etrusien est également très longue. En revanche, moi je suis un mortel tout à fait ordinaire. Il ne me reste de toute façon que peu de temps à vivre, que cela se produise un peu avant ou un peu après n'a aucune importance. Bref : l'angoisse de mourir n'est pas aussi forte chez moi que chez vous. C'est pour cette raison que je suis psychologiquement mieux armé.

Gecko se dandina devant les trois hommes.

—Eh bien ! en voilà une philosophie ! s'exclama-t-il d'un ton réprobateur.

Un bioposi venait à leur rencontre. Le couloir était assez large, mais il s'écarta poliment pour leur céder le passage. Ils ne purent entamer une conversation, car le robot était dépourvu de transformeur de symboles. Tous les Bioposis ne disposaient pas d'un tel appareil.

—Je préfère maintenant aller dormir quelques instants, dit Wuriu. Je ne voudrais pas manquer le moment où nous pénétrerons dans le transmetteur des Sextuplées.

—Désolé de vous décevoir, lui dit Melbar, mais nous ne pourrons assister à la transition qui s'annonce. J'en suis aussi navré que vous. Nous recevrons des médecins bioposis un narcotique cryogène, mis au point par les Arras. Grâce à ce médicament, les cellules de notre corps se figeront et pourront résister à tous les chocs. Nous subirons donc sans dommage cette transition, et nous sortirons de notre léthargie dès que nous nous rematérialiserons sur notre lieu de destination.

Anficht et Sengu avaient l'air perplexe.

—Nous allons être inconscients au moment où nous ferons le saut dans l'inconnu ? Cela ne me plaît guère.

—Moi non plus, avoua Melbar. Mais nous n'avons pas le choix, si nous entendons respecter tous les critères de sécurité.

Wuriu Sengu et le docteur Anficht se rendirent dans leur cabine commune. Gecko avait insisté pour avoir une cabine séparée, et l'avait obtenue. Il prit congé de Melbar d'un salut désinvolte et disparut.

L'Étrusien se rendit dans la cabine de pilotage de la nef composite. Ses dimensions étaient à la mesure de la taille du vaisseau. Cette immense pièce presque carrée comportait toutes les installations nécessaires au pilotage, ainsi que quatre cerveaux protoplasmiques. Trente robots au moins allaient et venaient en silence, vaquant à leurs tâches à la manière de somnambules. L'extrême variété des instruments de bord et des dispositifs de contrôle déconcertait au premier abord. Dans un vaisseau terranien, tout était si différent. Même les cabines de pilotage des croiseurs sphériques de la classe Univers semblaient exiguës par rapport à ce vaisseau.

L'un des robots vint vers Kasom. Il s'agissait de P-l, comme l'indiquait une petite plaque fixée sur son plastron.

—Souhaitez-vous assister au décollage ? Prenez donc place ici. Vous ne sentirez presque rien. Nos champs anti-g fonctionnent parfaitement.

Melbar s'assit dans un fauteuil large et confortable placé à mi-hauteur dans un renfoncement du sol, devant une série d'écrans. P-l le laissa pour donner quelques ordres. Les cerveaux plasmiques n'assureraient directement le pilotage et le commandement du vaisseau qu'en cas d'urgence.

L'un des écrans montrait la ville de Hondro. Elle s'étendait largement sur toute la savane en direction du nord. Au-dessus se déployait le ciel vert tendre d'Inversia.

Soudain, la ville, le spatiodrome et les nombreux vaisseaux sur la piste d'atterrissage disparurent. On ne voyait plus que le ciel, dont les couleurs changèrent rapidement pour laisser enfin place au firmament violet et noir où scintillaient une multitude d'étoiles.

La nef composite naviguait à présent dans le cosmos.

Melbar avait l'impression de se trouver dans une salle de cinéma, à visionner des films.

Sur d'autres écrans, on aperçut le globe d'Inversia, qui rétrécissait rapidement pour ne plus être qu'une étoile verte scintillante, perdue parmi d'autres étoiles.

P-l quitta le poste de contrôle et revint auprès de Melbar.

—Nous aurons atteint la position prévue dans à peine vingt heures, en temps terrestre. Mais avant de nous lancer, nous devons attendre l'escadre de vaisseaux qui doit nous accompagner.

Melbar acquiesça. Dans la précipitation du départ, il avait presque oublié les vaisseaux d'escadre, au sujet desquels Bully avait insisté. Ils étaient chargés d'observer et d'enregistrer le processus de dématérialisation dans le transmetteur de l'Hexagone.

Il se leva.

—Parfait, P-l. Pourrais-tu, s'il te plaît, ordonner que l'on me réveille lorsque nous ne serons plus qu'à cinq heures de notre destination ? Je dois aussi te dire que je ne me suis jamais autant senti en sécurité dans un vaisseau spatial.

P-l esquissa une révérence. Il dépassait d'une tête Melbar, qui passait pourtant pour un géant sur Terre.

—Merci.

Melbar quitta la cabine de pilotage et s'en fut lente­ment par les couloirs et les puits anti-g de l'astronef.


 

CHAPITRE II

 

Le croiseur léger Fantastic Zoo avait à accomplir le plus long trajet, soit quelque trois cent mille années- lumière jusqu'au Monde-aux-Cent-Soleils.

Ce vaisseau avait un diamètre de cent mètres. Les concepteurs de cet engin spatial avaient, pour ce modèle, insisté davantage sur la vitesse et l'autonomie des blocs-propulsion que sur la puissance de l'armement. Une autonomie minimale de six cent mille années-lumière était assurée. Le Fantastic Zoo était ainsi un vaisseau-courrier idéal.

Le commandant Blacky Ehlers connaissait sa mission. Il devait atteindre et prévenir le Monde-aux-Cent- Soleils et la station spatiale Einstein qui orbitait à proximité.

Cela faisait quatre jours que le Fantastic Zoo était en route.

On voyait à présent la Galaxie dans son entier, s'éloignant un peu plus à chaque heure de vol qui passait. L'espace était devenu vide. Le vaisseau ne rencontra aucune étoile en chemin. Il progressait par transitions de cinq mille années-lumière, entre lesquelles il demeurait une heure dans l'espace normal, progressant à la simple vitesse de la lumière pour ne pas trop solliciter les blocs- propulsion. L'expérience avait montré qu'il s'agissait de la meilleure méthode pour prolonger la durée de vie des machines.

Le premier officier entra dans la cabine de pilotage. Le capitaine Ernst Schiller avait l'air un peu timide, mais ceux qui le connaissaient bien savaient qu'il était en fait un officier courageux et décidé.

Rudy Zahn était assis à la table de navigation. Le jeune lieutenant se retourna lorsqu'il entendit le capitaine Schiller.

—Ah, ah ! le chef a été remplacé. Et que faisons- nous de moi ?

Le major Ehlers s'était levé pour céder la place au capitaine Schiller. Il alla vers Zahn et lui frappa sur l'épaule.

—Allons, avoue que tu regrettes de n'avoir pas vu la Voie Lactée, Rudy.

Il tutoyait son subordonné. Il pouvait se le permettre, car aussi incroyable que cela puisse paraître, le lieutenant Zahn était, comme Schiller, un ami d'enfance d'Ehlers. C'est un hasard qui les avait conduits sur ce petit vaisseau bien que Schiller laissât entendre à plu­sieurs reprises qu'il ne s'agissait pas d'une coïncidence mais d'une rencontre dûment préparée.

—Je ne me lasse pas de contempler ce spectacle, observa le lieutenant Zahn tout en fixant les écrans.

Ehlers revint vers Schiller et lui apporta les notes de bord de Zahn.

—Respecte le principe suivant : une heure de vol normal puis plonge dans l'espace linéaire. Les installations de repérage ne constituent pas un obstacle pour les vingt mille prochaines années-lumière. Quelle sensation étrange d'être pour la première fois dans le vide réel.

Schiller ne répondit pas. Il fixait l'écran situé à l'avant du vaisseau, sur lequel apparaissait déjà distinctement la Nébuleuse d'Andromède. À proximité scintillaient deux petits points de lumière. Il s'agissait en fait de deux gigantesques agglomérations de soleils situées à des dizaines de milliers d'années-lumière d'Andromède.

Partout ailleurs, il n'y avait rien : un espace vide, une étendue infinie, le Grand Abîme que personne n'avait encore pu franchir, en dehors de...

Qui pouvaient-ils bien être ? demanda Schiller, perplexe. Quelle est leur apparence extérieure ? Les rencontrerons-nous jamais ?

—Mais de qui parlez-vous ? s'exclama Zahn.

—Des étrangers qui ont conçu le transmetteur géant.

Ehlers eut un mouvement d'impatience.

—Il ne s'agit que de spéculations et rien d'autre. Je ne crois pas que les Sextuplées constituent un transmet­teur de matière. Et même si c'était le cas, il est impro­bable qu'il puisse permettre d'atteindre la Nébuleuse d'Andromède.

—Mais personne n'a affirmé cela ! s'écria Schiller, sortant de sa réserve. Blacky, tu sais exactement ce qui a été dit à Hondro. Reginald Bull pense qu'entre nous et Andromède se trouvent des stations intermédiaires et, bien sûr, d'autres transmetteurs. Une hypothèse tout à fait plausible, non ?

—Un pont vers l'autre galaxie en quelque sorte, observa le major en acquiesçant d'un signe de tête. Cela me rappelle les hommes du vingtième siècle, pour qui une expédition spatiale vers la Lune était encore utopi- que. Un de mes ancêtres vivant à cette époque était pris pour un fou par ses contemporains parce qu'il rêvait de conquérir l'espace. Il a même écrit des romans sur cette passion. J'ai encore quelques exemplaires de ses livres dont les originaux sont parus il y a plus de cinq cents ans. Ils relatent des aventures qui sont encore aujour­d'hui inimaginables.

—Encore de nos jours ? s'exclama Schiller incré­dule. Tu rigoles ?

—Il en est pourtant ainsi ! Avons-nous réussi à vain­cre l'espace qui nous sépare d'Andromède ?

—Certes non. Mais ton ancêtre ne pouvait tout de même pas se douter quelle serait l'évolution de l'humanité : les sauts dans l'hyperespace, la propulsion, les mille planètes que nous avons colonisées... ! — Tout a déjà eu lieu, du moins dans l'imagination de quelques hommes du vingtième siècle. À l'époque, ils prêtaient plutôt à rire, mais aujourd'hui, ils seraient étonnés de voir combien leurs extrapolations étaient modestes et prudentes. Seule Andromède est restée inaccessible... jusqu'à aujourd'hui.

La porte s'ouvrit. Un homme brun en combinaison verte entra dans le poste de commandement. Il ne portait aucun insigne et se refusa à donner un salut militaire aux officiers. Il se contenta de leur faire un signe amical de la main et s'assit dans un fauteuil.

Il s'agissait d'Esse Bredney, technicien en chef du Fantastic Zoo. Il passait pour l'un des plus grands spécialistes des systèmes de propulsion. On disait de lui, sur le ton de la plaisanterie, qu'il était capable de construire un moteur de fortune à l'aide de simples boîtes de conserve.

—Belle région, dit-il à Blacky. Mais si je n'avais pas eu les nerfs solides, je n'aurais jamais embarqué. Naviguer entre les étoiles ne pose aucun problème : si l'on tombe en panne, on envoie un signal de détresse par hypercom et les secours ne sont pas longs à venir. Mais ici ? Les ondes hypercom ne parviennent même pas à atteindre l'astre le plus proche. À quelle distance sommes-nous des marches de la Voie Lactée ?

—À deux cent mille années-lumière, Esse.

Bredney ne répondit pas. Il regardait, muet, lesécrans. Son cerveau était en pleine ébullition. C'était la première fois qu'il pénétrait dans le Grand Abîme.

—Réveille-moi lorsque mon tour viendra, dit Ehlers en se dirigeant vers la porte.

Cinq heures plus tard, ils avaient parcouru vingt mille années-lumière supplémentaires. La Voie Lactée disparaissait peu à peu au loin, tandis qu'Andromède ne cessait de grossir. Sinon, rien n'avait changé.

Le lieutenant Zahn, qui avait dormi quelques heures, revint à son poste. Ehlers prit la relève de Schiller. Bredney dormait déjà depuis longtemps.

Zahn, qui observait les écrans de repérage allumés, se leva, alla soudain vers Ehlers en indiquant le grand écran frontal.
	
Là-bas, dit-il à mi-voix, j'ai repéré quelque chose à la lisière apparente de la Nébuleuse d'Andromède, à trois mille années-lumière de nous seulement.



Le Fantastic Zoo avançait à la vitesse luminique. Le bloc de propulsion linéaire serait réactivé dans dix minutes.

Le major Ehlers fixait l'écran.

—Je ne vois rien.

—C'est normal, mais les appareils de repérage l'ont enregistré. Il s'agit de matière solide en très petite quantité. D'ici je ne peux pas avoir de renseignements plus précis, mais il me semble qu'il s'agit d'un corps céleste dont le diamètre ne dépasse pas un kilomètre.

—Un astéroïde ? (Ehlers hocha la tête, étonné.) Comment aurait-il pu parvenir dans les parages ?

—Je n'ai pas dit qu'il s'agissait d'un astéroïde. Peut-être est-ce un vaisseau spatial.

—Un navire ? Ici ? Tu dois être devenu fou.

Zahn revint à sa place.

—Veux-tu que je te donne les coordonnées, ou devons-nous simplement ignorer ce... cet objet non identifié ?

Ehlers hésita avant de répondre. Sa mission consistait à rejoindre le plus rapidement possible la station Einstein. Il ne pouvait pas s'arrêter au risque de compromettre la réussite de toute l'expédition. Dans deux jours, le Box-8323 prendrait son envol d'Inversia. Et il fallait absolument que la station Einstein en soit avisée avant le décollage de l'astronef. En continuant à naviguer à la vitesse actuelle, le Fantastic Zoo pouvait atteindre la station dans une vingtaine d'heures.

Ils avaient donc largement le temps.

—Donne-moi sa position, Rudy. Nous allons essayer de voir d'un peu plus près de quoi il s'agit.

Zahn lui tendit une feuille.

Sortis de l'espace linéaire, ils se trouvaient à présent à cinq minutes-lumière de l'objet repéré. Ils s'orientaient d'après les instruments de navigation, mais sur l'écran, ils ne voyaient toujours rien.

Le capitaine Schiller et le docteur Bredney avaient accouru dans le poste de pilotage.

Personne ne parlait.

Quatre minutes, cinq minutes s'écoulèrent ainsi dans le silence le plus profond.

—Le voilà ! s'écria soudain Zahn. Un vaisseau !

On pouvait difficilement estimer la taille de l'engin spatial par manque de points de repère. Ce n'est que lorsque les données furent visibles sur les écrans de repérage qu'on put évaluer les distances.

Il s'agissait d'un cylindre aux extrémités arrondies, d'un diamètre de deux cents mètres pour une longueur de mille. La surface de l'engin spatial ne présentait aucune faille ou saillie, nulle antenne ne dépassait et aucun système de propulsion n'était visible.

—Qu'est-ce que cela peut-il bien être ? demanda Bredney ébahi. Ce n'est pas un vaisseau !

—Et il ne s'agit pas non plus d'un météore, marmonna Bredney, tout aussi stupéfait. Ni d'une planète. C'est un corps fabriqué artificiellement. Les instruments de mesure viennent de détecter des alliages de métaux, dont certains nous sont totalement inconnus. Rudy, pouvez-vous nous communiquer les informations dont nous disposons ?

Zahn lut les données affichées sur l'appareil de repérage.

—Quoi ? s'écria Ehlers.

Il se précipita vers le casier contenant la carte de l'amas local. Il la déploya sur une table et commença à l'étudier, puis il la replia et déclara :

—Il nous faut admettre que ce vaisseau - l'objet céleste si vous préférez -, n'a jamais changé de cap. À moins que cet engin ne soit pas une épave, mais un véritable astronef avec tout un équipage à son bord...

Nul n'osa soutenir cette dernière hypothèse. Le cylindre était trop endommagé.

—Nous pouvons donc affirmer qu'il n'a jamais changé de cap, ce qui nous permet de déterminer sa provenance et sa destination. La carte révèle qu'il ne vient ni d'Andromède ni de notre Voie Lactée, mais d'une autre galaxie située à quelque trois millions d'années- lumière d'ici. Et c'est par pur hasard que la trajectoire de cet engin passe entre Andromède et notre vaisseau, à la manière d'un bateau navigant dans un chenal entre deux îles.

—Et si ce n'était pas une épave... ? observa Schiller.

Tous fixèrent les écrans en silence.

Après avoir ajusté sa vitesse sur celle de l'engin spatial, le Fantastic Zoo le suivit à quelques centaines de mètres de distance à peine. Le fuselage du cylindre était effectivement très endommagé. Il était marqué par endroits de profondes entailles et crevasses aux bordu­res dentelées, sans doute causées par l'explosion d'une bombe, ainsi que par des sillons aux arêtes régulières qui rappelaient plutôt des éraflures.

Aucun mouvement n'était perceptible.

Le major Blacky Ehlers regarda le chronomètre de bord.

—Je voudrais examiner cela plus attentivement et prendre quelques clichés, dit-il. Nous n'aurons jamais plus une pareille occasion : un vaisseau d'une galaxie étrangère ! Vide d'occupants, qui plus est !

—Du moins, il faut espérer qu'il s'agit bien d'une épave, le prévint Schiller, toujours aussi sceptique.

—Esse, veux-tu m'accompagner ?

Le technicien ne détacha pas son regard de l'écran.

—Je serais tenté de te suivre, Blacky. Mais je ne dois pas enfreindre les ordres. Il faut que nous arrivions dès que possible et tout changement de cap est à éviter.

—Mais nous serons à temps à la station Einstein, dit Schiller pour répondre à l'objection de son acolyte. Je ne peux pas laisser échapper une occasion pareille.

—Eh bien, je t'accompagnerai puisque tu y tiens.

—Ernst, pendant notre absence tu assureras le commandement du Fantastic Zoo. Rudy te secondera. Restez le plus près possible du vaisseau étranger. Si vous remarquez quelque chose ou si Esse et moi ne sommes pas de retour d'ici une heure, envoyez-nous quelqu'un. Si personne ne devait revenir, détruisez purement et simplement l'épave ! Est-ce bien clair ?

—Tu es devenu fou et...

—Tais-toi, Ernst. Ce que je viens de dire est un ordre ! Est-ce clair ?

—Entendu, chef. Après tout, tu dois savoir ce que tu fais pour donner un tel ordre, rétorqua Schiller.

—Allons ! dit Ehlers en se tournant vers Esse. Prépare les combinaisons spatiales, et n'oublie pas les armes. Je ne crois pas que nous aurons à en faire usage, mais elles nous donneront un relatif sentiment de sécurité. Attend-moi au sas D dans cinq minutes.

Bredney disparut sans prononcer le moindre mot. Ehlers s'adressa au deux hommes d'équipage restants :

—Nous maintenons le contact par liaison radio. Si la communication s'interrompt, envoyez sans attendre trois ou quatre hommes d'équipage pourvus d'armes. Compris ?

—Tu peux compter sur nous, dit Zahn.

Le cylindre n'était plus qu'à deux cents mètres du Fantastic Zoo. Il semblait flotter, immobile, entre les nuages laiteux des galaxies lointaines.

—Il règne ici une atmosphère étrange et inquiétante, remarqua Bredney dans son micro.

Ils se trouvaient à présent à l'intérieur du sas D, dont l'écoutille avait déjà été ouverte. Devant eux s'ouvrait l'inconnu, le Grand Abîme. Encore un pas et c'était le néant qui s'étendait sur des millions d'années-lumière. Seule la position des deux vaisseaux permettait de trou­ver une orientation.

—Allons-y ! ordonna Bredney.

Ils s'élancèrent dans le vide, s'éloignant peu à peu du Fantastic Zoo tandis que le cylindre étranger se rapprochait.

À présent seulement, on pouvait se rendre compte de sa taille réelle. C'était un engin spatial gigantesque, fait d'un métal inconnu, extrêmement long et d'un diamètre impressionnant. Mis à part les entailles précédemment observées, la coque du cylindre était parfaitement lisse.

Ehlers posa le premier les pieds sur l'engin spatial et sentit aussitôt une faible pesanteur qui le retenait. Bredney atterrit sur le cylindre dix mètres plus loin. Il avait la main posée sur la crosse de son radiant, prêt à en faire usage si besoin était.

—Je pense que le danger de dérive est faible, Esse. L'engin a une gravitation propre suffisamment importante, mais des champs de force ont peut-être été également activés. Nous pouvons avancer par petits bonds pour voir ce que cela donne.

À l'intérieur du vaisseau terranien, Schiller et Zahn pouvaient entendre chaque mot de cette conversation. Toutefois, quelques instants plus tard, ils ne virent plus les deux hommes qui avaient disparu de l'autre côté de la mystérieuse épave.

C'est là qu'ils trouvèrent la seule écoutille de tout l'astronef, une ouverture rectangulaire de dix mètres sur douze, qui donnait sur une pièce sombre. Ehlers alluma la lampe de son casque.

—Nous ne sommes ni dans une soute ni dans un couloir. (Le major avança prudemment de quelques pas. Bredney lui emboîta le pas.) Cette pièce est trop petite pour être une soute, et pas assez étroite et longue pour être un couloir. Est-ce que vous enregistrez également le son, Ernst ?

—L'appareil d'enregistrement fonctionne, répondit Schiller du Fantastic Zoo.

—Esse commence à filmer, poursuivit Ehlers. (Il tentait de paraître calme et détendu, mais en réalité, l'émotion le paralysait.) Tout l'air contenu dans cet astronef a dû s'échapper, car les portes sont ouvertes. Nous marchons à présent dans un couloir étroit qui tra­verse le vaisseau dans toute sa longueur et dont les parois sont, des deux côtés, pourvues de portes.

Beaucoup de ces portes étaient fermées, mais certaines s'ouvraient sur des pièces complètement vides, dans lesquelles le commandant et son technicien ne s'attardèrent pas. C'étaient plutôt de petites cabines inhospitalières aux murs nus, qui semblaient ne remplir aucune fonction particulière.

Grâce à la faible pesanteur qui régnait dans le vaisseau, ils avançaient très vite et furent bientôt à l'avant du véhicule spatial, après avoir longé le couloir sur un peu moins d'un kilomètre. Celui-ci se terminait par un mur de métal comportant une porte blindée munie de trois roues crantées sur lesquelles étaient gravés des symboles incompréhensibles.

—Cela ressemble à un coffre-fort, murmura Ehlers, hésitant.

—Ces symboles sont certainement des chiffres, proposa Bredney. Il y aurait alors plusieurs millions de combinaisons possibles. Comment trouver la bonne solution ?

Ehlers s'approcha. De ses yeux perçants, il avait remarqué d'infimes traces d'usure sur les symboles, mais cela ne l'avançait guère tant qu'il ne savait pas combien de doigts avaient eu les concepteurs de cet étrange astronef. Un homme aurait saisi la roue au centre de laquelle se trouvait un bouton, avec trois doigts : le pouce, l'index, et le majeur.

Mais chaque roue ne comportait que deux points d'usure. Était-ce à dire que les étrangers disposaient de moins de cinq doigts ?

Dans ce cas, le bon chiffre était celui qui était gravé exactement au milieu, au-dessus des symboles un peu usés.

Ehlers exposa sa théorie à Bredney, qui opina du chef.

—Tu sembles bien t'y connaître dans ce domaine, Blacky. Sur notre bonne vieille Terre, aucun coffre-fort ne te résisterait. Essayons. Je voudrais savoir ce qu'il y a derrière l'écoutille. Peut-être le poste de pilotage. Je ne comprends pas pourquoi cette porte est fermée alors que l'équipage a dû volontairement quitter ce vaisseau.

—Il y a beaucoup de choses que je ne comprends pas, avoua le commandant. Si l'on a délibérément quitté le vaisseau, pourquoi n'a-t-on pas refermé l'écoutille extérieure ? Ils ont bien eu le temps de verrouiller le poste de pilotage. Tout cela sent le piège, un piège très raffiné.

—À qui serait-il destiné ? Les probabilités pour que ce vaisseau rencontre quelqu'un étaient infimes. Et si nous l'avons trouvé, c'est bien par le plus pur des hasards. D'un autre côté, j'ai eu les mêmes soupçons que toi. Mais cela ne m'éclaire pas davantage.

—Peut-être trouverons-nous une réponse derrière cette porte. Voyons si ma combinaison marche.

Il s'approcha prudemment des trois roues crantées et saisit le bouton de la première entre le pouce et l'index. Il tourna sans opposer de résistance. Les symboles se trouvèrent bientôt au centre, exactement sur la rainure prévue à cet effet. Les autres molettes ne présentèrent pas plus de difficultés.

—Esse, arrête de triturer ton radiant, il pourrait partir tout seul ! Je ne pense pas que quelqu'un se trouve encore à bord.

—Mieux vaut prévenir que guérir, maugréa Bredney en remettant le cran de sécurité de son arme. Mais je ne parviens pas à me départir d'un sentiment bizarre...

Ehlers venait de positionner la troisième et dernière roue lorsque la porte s'ouvrit de l'intérieur, sans un bruit.

Les deux hommes découvrirent un immense hall carré de près de cent cinquante mètres de côté. Devant eux se trouvaient les larges marches d'un escalier qui descendait quelque cinquante mètres en contrebas.

En son centre, la pièce était totalement vide. En revanche, contre les murs se trouvaient de nombreux appareillages, machines, tableaux de contrôle et écrans. Le plafond était de forme convexe et très sombre. Il s'agissait en fait d'un écran immense reflétant les déplacements et la position du vaisseau. Une ligne discontinue indiquait le cap suivi jusqu'à présent. Le vaisseau se dirigeait tout droit sur une galaxie située précisément entre la Nébuleuse d'Andromède et la Voie Lactée. Le vaisseau était représenté par un point vert qui évoluait à côté d'une forme ronde aux contours plus flous : le Fantastic Zoo.

—Extraordinaire... !

Bredney en avait le souffle coupé. L'arme dans sa main tremblait un peu.

—C'est l'ancienne cabine de pilotage. Vraiment fantastique !

Ehlers acquiesça. Il observait la pièce éclairée par une lumière diffuse émanant de milliers de sources lumineuses dissimulées dans les parois. Le sol était en métal, lisse, froid et sans revêtement de protection.

Tout était en parfait état. Pas une éraflure. Des voyants lumineux de toutes les couleurs scintillaient et clignotaient au-dessus et à l'intérieur des tableaux de contrôle. Les cadrans, avec leurs aiguilles aux formes étranges, fonctionnaient également. Quelques petits écrans montraient d'autres parties du vaisseau : des cabines vides, le couloir principal, le sas d'entrée et les blocs-propulsion.

—Ce vaisseau n'est pas une épave, dit finalement Blacky Ehlers.

—Pas une épave ? Que veux-tu que ce soit d'autre ? Où est l'équipage ? Pourquoi l'écoutille extérieure était- elle ouverte ?

Ehlers ne répondit pas. Il descendit lentement les marches. Bredney le suivit, d'un pas hésitant. La remarque du commandant l'avait apparemment décontenancé. Instinctivement, il chercha du pouce sur le cran de sécurité de son radiant.

Arrivé tout en bas, à la dernière marche, Ehlers resta immobile. Puis il poursuivit son chemin en direction du mur où se trouvaient de nombreux écrans.

—Si nous pouvons apprendre quelque chose, dit-il, ce n'est qu'ici. Si des êtres vivants doués d'intelligence ont su concevoir le principe de la télévision, les conditions qui ont présidé à cette invention doivent être très semblables à celles que nous connaissons. Nous pourrons donc certainement sans grande difficulté utiliser ces appareillages. Le vaisseau est long, il fait près d'un kilomètre. Pourquoi devrions-nous perdre inutilement notre temps à l'explorer dans son ensemble si nous pouvons tout observer à partir d'ici ?

Il resta immobile devant le plus grand des écrans. De forme rectangulaire, celui-ci mesurait cinq mètres de large sur trois et demi de haut. En dessous de la vitre opaline se trouvaient des interrupteurs de service.

—À présent, il nous faut trouver le bon, maugréa Bredney d'un air sceptique.

—Il n'y a que cinq interrupteurs. La chance n'a rien à y voir.

Ehlers tourna le premier bouton ; aussitôt, l'écran géant s'alluma. Quelques secondes s'écoulèrent encore avant que l'image aux contours flous d'une pièce inconnue n'apparaisse. La caméra devait être fixée au plafond et filmait la pièce en plongée, mais on ne pouvait en évaluer la dimension, car il n'y avait aucun point de comparaison.

L'image devenait peu à peu plus nette.

Cette pièce inconnue devait se trouver dans la partie arrière du vaisseau étranger, ou à l'étage situé en dessous du couloir. Elle ressemblait à une immense soute sans appareillage ou matériel, cloisonnée par des murs qui la divisaient en plusieurs boxes. Un couloir traversait la pièce en son centre et permettait d'accéder à toutes les cabines.

Dans les cabines se trouvait une matière qui, à première vue, ressemblait à de la terre. Par endroits, sa couleur brune tendait vers le jaune ou le vert.

—Qu'est-ce que c'est ? demanda Bredney, perplexe.

—Je ne sais pas, mais je commence à avoir une vague idée. Il nous faudra repérer cette pièce. Si mon hypothèse se confirme, il devrait y avoir prochainement une véritable révolution des mentalités chez les scientifiques.

—Et où allons nous la trouver, cette pièce ?

Ehlers regarda sa montre.
	
Nous avons encore trois quarts d'heure. Commençons à chercher, peut-être l'aurons-nous située d'ici là.



Il éteignit l'écran. Avant de se tourner à nouveau vers les marches pour remonter vers la porte blindée, il examina les autres instruments et tableaux de contrôle, s'intéressant tout particulièrement à une installation optique qui se trouvait au-dessus d'une série de cadrans.

Bredney se pencha en avant pour mieux voir.

—Je pense qu'il s'agit d'une sorte de viseur, dit-il lentement. Un viseur de trajectoire, pour être plus précis, semblable au plafond-écran que nous avons vu tout à l'heure. Seules les proportions sont différentes. Nous avons ici une ligne rouge reliant le point de départ à la destination finale. Le cylindre est représenté par ce point vert. Il n'a même pas accompli la moitié de son périple. À mon sens, il est évident que le but était fixé dès le départ. Ce vaisseau est donc en route pour une mission particulière...

—Donc, ce n'est pas une épave ! conclut Ehlers. Le cylindre est piloté par un dispositif automatique. S'il atteint cette galaxie inconnue, quelque chose se pro­duira. Il nous faut trouver la soute aux cabines.

Ils remontèrent l'escalier, refermèrent soigneusement la porte blindée derrière eux et marchèrent à pas rapides le long du couloir. Ils se trouvèrent bientôt face à un nouveau mur dans lequel s'ouvrait une porte identique à celle du poste de pilotage.

Derrière ce mur, se trouvait la salle des machines. De lourds blocs de métal étaient encastrés jusqu'à mi-hauteur dans le sol qui vibrait légèrement. Le bloc-propulsion était en marche. Le vaisseau naviguant à une vitesse inférieure à la vitesse de la lumière, aucune poussée supplémentaire n'était nécessaire. Les machines fonctionnaient uniquement pour corriger d'éventuelles déviations de trajectoire.

—Tu as raison, observa Bredney, ce vaisseau ne peut être une épave. Mais une chose me tracasse : pourquoi le sas d'accès était-il ouvert ?

—Je suppose, répondit Ehlers, que d'autres ont découvert le vaisseau avant nous et en ont forcé la porte. Ils ont ouvert l'écoutille extérieure. Lorsqu'ils sont repartis, ils l'ont laissée ouverte, tout simplement.

Ce n'est qu'une hypothèse, pensa Bredney, rien de plus. Mais elle est tout à fait plausible. Il se demandait seulement qui pouvait être ces « autres »...

Après avoir fait le tour de la salle des machines, ils découvrirent une porte sous l'escalier en direction de la proue du vaisseau. Elle était également pourvue de trois roues crantées. Trouver la combinaison était devenu un )(ÏU d'enfant.

En quelques secondes, la porte s'ouvrit. Les deux hommes découvrirent la fameuse soute avec les cabines qu'ils avaient auparavant pu observer sur un écran.

Le couloir central était plus large qu'ils ne l'avaient d'abord cru. En outre, ils purent observer d'autres détails jusque-là restés invisibles.

Les cabines n'étaient pas de simples aires de stockage mais des conteneurs hermétiquement fermés, aux parois constituées d'un matériau transparent.

L'angle de réfraction de la lumière prouvait que les parois translucides étaient très épaisses et certainement aussi très résistantes.

La mystérieuse matière était étendue en couche dans les conteneurs.

Les deux hommes passèrent lentement devant chacun d'eux. L'épaisseur de la « terre » entassée dans les boxes ne dépassait pas un mètre trente. Un œil géant lait de mille caméras, évoquant les facettes d'un œil de mouche, était fixé au plafond.

La mystérieuse substance semblait être sèche mais, parfois, elle donnait l'impression d'être humide, pres­que boueuse. Cela ressemblait véritablement à de la terre.

Ehlers resta un moment immobile à réfléchir.

—C'est de l'humus ! dit-il comme s'il avait deviné les pensées de Bredney. Le vaisseau transporte de la terre à travers l'espace intergalactique. Sommes-nous devenus fous ?

—Nos yeux nous permettent de constater des faits, sans plus. Si quelqu'un a perdu la raison dans cette affaire, ce sont bien les concepteurs de ce cylindre. Mais je ne crois pas qu'ils sont - ou qu'ils étaient - fous. Monter toute cette entreprise pour simplement transporter de la terre dans le Grand Abîme... ? Personne n'aurait jamais fait cela.

—Nous avons estimé le nombre de conteneurs à cinq cents. Cela ne prêtera pas à conséquence si nous en ouvrons un. Qu'en penses-tu ?

—Si personne n'est à bord pour surveiller, il existe sûrement, en revanche, des dispositifs de sécurité visant à empêcher toute effraction. Et comment casser le verre, s'il s'agit bien de verre ?

—Je suppose que ce n'est pas du verre. Fais un essai avec ton radiant. Je dois savoir ce qui se trouve dans ces caisses. Pendant ce temps, je poursuis mes investigations en essayant de découvrir ce qui se trouve sous cette pièce. Un peu plus vers l'avant j'ai repéré une autre porte. Nous restons en contact.

—Ne peux-tu pas attendre quelques instants ?

—Nous n'avons pas de temps à perdre, Esse. Chaque minute est précieuse, c'est pour cela qu'il faut nous répartir le travail. Tu ouvres un des conteneurs et j'inspecte l'avant et les étages inférieurs du vaisseau. Mais sois prudent, j'ai le sentiment que ce « verre » est plus résistant que l'arkonite ou l'acier.

Il s'en alla, laissant un Bredney terrorisé à l'idée de devoir tirer avec son radiant sur ces parois vitreuses, sans savoir quel allait être l'effet produit.

Il pointa son radiant de telle sorte que l'angle d'incidence soit d'environ quarante cinq degrés. Les rayons ainsi réfléchis n'auraient alors plus assez d'énergie pour endommager un autre conteneur.

Bredney ôta le cran de sûreté de son arme après avoir pris position. Il pressa sur la détente et un faisceau lumineux phosphorescent vint percuter la paroi de verre d'un conteneur. Les rayons furent renvoyés selon l'angle prévu et touchèrent un autre conteneur situé de l'au- Ire côté. Le faisceau fut ainsi renvoyé de conteneur en conteneur jusqu'à se perdre dans la pièce, devenu totalement inoffensif.

Bredney essayait de tenir son arme bien droite pour que toute l'énergie se concentre sur un seul point. Au bout d'une minute, les premières gouttes de matériau fondu tombèrent, pâteuses, sur le sol. Après une autre minute de tir, Bredney relâcha la détente et attendit que le point d'impact refroidisse un peu. Il l'examina. Après deux minutes, de l'acier normal aurait était creusé d'un trou de deux ou trois centimètres de profondeur et de Tarkonite peut-être de cinq millimètres.

Le « verre » était aussi résistant que le plus résistant des matériaux connus des Terraniens.

—Blacky, tu m'entends ?

—Je te reçois cinq sur cinq. Où en es-tu ?

—C'est un matériau très dur. Si les murs ne font que dix centimètres d'épaisseur, cela durera bien encore une demi-heure.

—Alors continue. J'ai trouvé une autre pièce qui ne fait que trois mètres de hauteur. Elle se trouve en dessous de la salle des conteneurs. Je crois maintenant savoir quelle mission ce vaisseau doit accomplir. Je te donnerai des explications plus tard.

Bredney se remit aussitôt en position et continua de tirer sur les parois du conteneur.

Entre-temps, Ehlers avait rejoint la salle inférieure.

Elle était beaucoup plus exiguë que la salle où se trouvaient les conteneurs. Ehlers y découvrit un dispositif technique qu'il examina calmement. Il ne fut pas long à en découvrir l'usage.

Il remarqua d'abord un écran semblable à celui qu'il avait déjà pu observer dans la cabine de pilotage. La trajectoire de vol à travers l'espace intergalactique était, ici aussi, indiquée par une ligne rouge. À l'extrémité de cette ligne rouge, au bord de la galaxie lointaine vers laquelle volait le vaisseau, se trouvait ce qu'il reconnut comme un récepteur d'impulsions. Lorsque le vaisseau, et donc le point vert qui le représentait, aurait atteint l'extrémité de la ligne, il toucherait le déclencheur électronique, un point rouge, déclenchant...

Ehlers essaya de découvrir ce qui se passerait ensuite. Il suivit le circuit partant du palpeur et tomba sur un pupitre de commande automatique où les circuits se ramifiaient, conduisant à des structures sphériques apparemment composées de métal massif, disposées à intervalles réguliers le long du mur extérieur de la pièce. Leur disposition confirma les soupçons de Ehlers. Mais il voulut en avoir le cœur net.

Chaque combinaison spatiale comportait une poche spéciale destinée à recevoir des outils, dont un tournevis à pointes interchangeables. Les structures sphériques comportaient une série de vis à trois fentes. Ehlers entreprit de les desserrer. En quelques mots, il informa Schiller et Bredney de ses dernières découvertes.

—De combien as-tu progressé ?

—De deux centimètres. Cette matière est incroyablement dure.

Les vis furent facilement desserrées. L'enveloppe métallique n'était pas épaisse, à peine quelques centimètres. Ehlers put facilement la soulever.

En dessous, fixé directement sur l'enveloppe extérieure, se trouvait un engin explosif. À vrai dire, Ehlers n'était pas tout à fait sûr qu'il s'agisse bien d'un explosif ; il l'avait déduit de la théorie qu'il avait élaborée.

Dans l'hypothèse qu'il avait établie, il ne manquait plus que cette charge explosive. Le doute n'était plus permis.

Il replaça l'enveloppe métallique sur la structure ovoïde et se releva. Il remonta ensuite à l'étage supérieur pour rejoindre Blacky.

Lorsque Ehlers arriva à la porte, il eut une hésitation et se retourna. Puis il leva les yeux au plafond. On pouvait y voir par transparence le plan horizontal de la salle située au-dessus avec ses cinq cents conteneurs. La dernière question que se posait Ehlers concernait le fond de ces conteneurs.

Bredney avait presque réussi à percer la paroi. Ehlers l'aida avec son propre radiant. Les gouttes de matière qui coulaient peu à peu se solidifiaient avant même d'avoir atteint le sol.

La paroi de verre fut enfin perforée. La matière d'un gris brunâtre, qui était jusqu'à présent restée inerte dans les conteneurs, se mit soudain à s'agiter. Comme soulevées par un vent de tempête, les couches en surface larmoyèrent et s'échappèrent par la perforation pratiquée dans la paroi. Puis le vent cessa et les grains et les particules de matière retombèrent sur le sol.

—Les conteneurs renferment de l'air, dit Ehlers sans trahir le moindre signe d'étonnement. L'air s'échappe en emportant une partie de la terre.

—C'est donc bien de la terre ! constata Bredney.

—Bien sûr que c'est de la terre. Le meilleur substrat nutritif qui puisse être pour des bactéries et des germes. La température qui régnait à l'intérieur des conteneurs était largement inférieure à zéro. Ainsi, la prolifération des organismes unicellulaires, congelés depuis trois millions d'années, était stoppée. Ce n'est que lorsque qu'ils atteindraient une zone réchauffée par les rayons d'un astre solaire qu'ils sortiraient de leur long sommeil et recommenceraient à se multiplier.

—C'était donc ça, dit Bredney en fixant Ehlers. Et tu le supposais, ou même tu le savais, dès le début.

—Je n'avais émis que des hypothèses. Ma visite dans l'autre salle m'a conforté dans mon interprétation. (Ehlers regarda sa montre.) Nous ne pouvons pas rester plus longtemps si nous ne voulons pas perdre trop de temps. Rentrons au vaisseau en emportant un échantillon de cette terre.

Ils sortirent des sacs plastiques de leurs poches et les remplirent de terre, à présent complètement desséchée. Les quelques traces d'humidité s'étaient instantanément évaporées dans le vide après l'ouverture du conteneur.

Puis ils quittèrent l'étrange vaisseau et remontèrent à bord du Fantastic Zoo, où l'équipage les attendait avec impatience.

Aussitôt arrivé, Ehlers envoya les deux échantillons de terre au laboratoire pour examen. Le navire reprit sa route avant même qu'Ehlers n'ait reçu confirmation de ses hypothèses. Zahn avait également calculé la trajectoire de l'astrocylindre et put en déduire sa position pour les semaines et les mois avenir. En cas de nécessité, il serait facile de retrouver la trace du vaisseau.

—Vas-tu enfin nous dévoiler ce mystère ? demanda Schiller sur le ton de la plaisanterie, après que « l'épave » eut disparu de l'écran. Tes allusions et les entretiens que vous avez eus à bord du cylindre ont éveillé ma curiosité. Les conteneurs étaient donc chargés de terre ? Il y avait aussi des bactéries ? Comment expliques-tu cela ?

Ehlers avait pris place dans un fauteuil situé devant les écrans panoramiques. À gauche se trouvait une zone nébuleuse aux contours incertains : la galaxie d'où provenait le vaisseau inconnu. Sur l'écran central apparaissait l'image parfaitement nette d'Andromède. À droite, on voyait des taches de lumière scintillante, myriades de soleils qui flottaient dans l'immensité de l'Univers à quatre millions d'années-lumière de là : la destination du cylindre géant.

—Le dispositif automatique de détermination de trajectoire prouve sans équivoque que nous n'avons pas affaire à une épave ordinaire. Il n'y a sans doute jamais eu d'équipage à son bord. Tout est automatique et la destination finale a été d'emblée déterminée grâce au chargement dans l'ordinateur de bord de toutes les données de route. Dès que le cylindre arrivera à la lisière de sa galaxie de destination, c'est-à-dire dans environ quatre millions et demi d'années, le point vert sur l'écran automatique déclenchera un contact, faisant tout sauter.

—Sauter ? demanda Bredney. Comment ça, sauter ? On n'envoie pas un vaisseau pour un voyage de sept millions d'années pour le détruire à l'issue d'un tel périple.

—Je croyais que tu savais déjà de quel genre de vaisseau il s'agissait, dit ironiquement Ehlers, qui semblait prendre un malin plaisir à tenir la dragée haute à ses amis. J'ai trouvé les charges explosives, dont j'ai bien observé la disposition. Le vaisseau explosera et se disloquera de façon à libérer dans l'espace les conteneurs de verre intacts. Ils sont presque complètement remplis de différentes variétés de terre et donc de différentes sortes de bactéries et de germes. Chaque conteneur est doté dans sa partie inférieure d'un bloc-propulsion. S'y ajoute un dispositif de renouvellement d'air, un humidificateur et une charge explosive.

—Une charge explosive ?

—Oui, Esse. Les conteneurs sont en quelque sorte des vaisseaux spatiaux miniatures, qui deviendront totalement autonomes après la dislocation du cylindre. Ils essaimeront ensuite dans toutes les directions. Le micro-ordinateur contenu dans le socle orientera alors chacun d'eux vers un système solaire et une planète déterminés. Dès que le conteneur de verre se sera posé au sol, le bloc-propulsion s'arrêtera et la charge explosive le fera éclater, libérant la terre. Réchauffées par le soleil, la terre et les bactéries qu'elle contient seront revitalisées. Les bactéries commenceront à se multiplier et deviendront les premiers occupants d'un monde sans doute stérile. Et un jour, une créature douée d'intelligence, qui apparaîtra un ou deux milliards d'années plus tard, se prosternera devant celui qui l'aura fait naître de la poussière et de la terre, sans savoir combien il sera proche de la vérité.

Il régnait déjà depuis longtemps le plus grand silence dans la cabine de pilotage du Fantastic Zoo lorsque Ehlers termina son exposé. Soudain, un appel intercom en provenance du laboratoire tira l'équipage de son mutisme. Les examens effectués confirmaient bien les thèses du major.

Cette matière était de la terre contenant des minéraux ainsi qu'une multitude de micro-organismes unicellulaires. Ces bactéries, de variétés totalement inconnues, avaient aussitôt été isolées, par mesure de sécurité, en les plaçant dans des installations réfrigérantes. Des expériences ultérieures, sur Terre, pourraient fournir d'autres précieux renseignements.

—Il s'agit donc en quelque sorte d'un vaisseau d'ensemencement, murmura Bredney comme pour lui- même, tout en balançant la tête de droite à gauche, incrédule. Et qui a bien pu monter une telle expédition ?

—Ça, répondit Ehlers d'un ton grave, c'est une ques­tion à laquelle personne ne pourra jamais répondre. Lorsque le cylindre a quitté sa base de départ, les hommes n'existaient pas encore sur la Terre. Et si un tel « vaisseau d'ensemencement », comme tu l'as appelé, a pénétré dans notre galaxie, cela doit remonter à plus de deux milliards d'années. En toute logique, il ne peut pas pro­venir du même endroit que celui que nous venons de découvrir. Mais nous ne le saurons sans doute jamais...

Le lieutenant Zahn l'interrompit pour annoncer :

—Le Fantastic Zoo va pénétrer dans l'espace linéaire dans trente secondes.

Bredney lui lança un regard indigné.

—Ce sont là tes seules préoccupations, Rudy ?

Le navigateur hocha la tête.

—Je n'en ai pas d'autres.

Il se tourna à nouveau vers l'écran, où Andromède apparaissait à droite du réticule. À l'une des intersections de cette trame se trouvait le Monde-aux-Cent- Soleils.

Et la station spatiale Einstein.


 

CHAPITRE III

 

 

Lorsque Melbar Kasom se réveilla, il fut dans un pre­mier temps incapable de savoir où il se trouvait. Tout alentour était nouveau et étrange. Soudain, il se rappela : il était à bord d'une nef composite.

La sonnerie d'appel retentit à nouveau. Il se leva pour presser le bouton de l'intercom se trouvant à côté de la porte. L'écran situé au-dessus s'illumina aussitôt sur la visage d'un robot.

—Nous atteindrons les Sextuplées dans cinq heures. Le commandant vous attend dans le poste central.

Melbar fit savoir qu'il arrivait dès que possible.

Il se doucha et s'habilla, puis alla réveiller le docteur Anficht et Wuriu Sengu.

—Je ne voudrais sous aucun prétexte manquer le spectacle de l'Hexagone des Sextuplées. Les Bioposis doivent également bientôt entamer leurs préparatifs et, pour être honnête, je ne suis pas tout à fait rassuré.

—Nous non plus, marmonna Anficht, visiblement de mauvaise humeur.

Quelques minutes plus tard, Gecko se rematérialisa ; il était venu par téléportation de sa cabine.

—Dois-je vous emmener avec moi ? s'empressa-t-il de demander en faisant une révérence parodique. -

—Mais nous aurions été te chercher, petit. (Melbar se pencha pour caresser la tête du mulot.) Que deviendrions-nous sans toi ?

—Justement ! rétorqua Gecko, l'air satisfait.

Le commandant du vaisseau P-l les attendait dans le poste central.

—L'heure décisive approche, dit-il, de la voix métallique de l'interpréteur de symboles. Regardez là- bas l'écran : le transmetteur solaire !

Tout d'abord, Melbar Kasom ne vit qu'un champ d'étoiles qu'on eût dit serrées les unes contre les autres, puis il commença à distinguer six soleils identiques, situés sur un même plan et vers lesquels le Box-8323 allait : six gigantesques géantes bleues. D'autres étoiles scintillaient entre eux, mais elles étaient très éloignées de l'Hexagone.

Les autres écrans montraient les escadrilles qui accompagnaient l'astronef. Comme convenu, ils se rassemblèrent, s'immobilisèrent progressivement et restèrent en retrait. Ils avaient pour mission d'observer le moment où la nef composite disparaîtrait et de faire des prises de vues sous différents angles. Les communications radio étaient impossibles, à cause des rayonnements énergétiques et des orages gravitationnels provoqués par les Sextuplées. Les détecteurs quintidimensionnels étaient également hors d'usage.

—Un phénomène unique dans la Galaxie, observa P-l.

—Et, de plus, un phénomène provoqué artificiellement, rétorqua Melbar. Je crains que nous n'allions encore au-devant de quelques surprises.

—C'est presque certain. Dans quatre heures, les cerveaux prendront le commandement de la totalité du vaisseau.

Pendant les trois heures qui suivirent, l'équipage fut en proie à une forte angoisse. Les géantes bleues n'étaient plus visibles que sur l'écran circulaire, à cause des cinq heures de lumière qui les séparaient les unes des autres.

Melbar et ses trois acolytes furent priés de se rendre dans leurs cabines.

Le moment fatidique était arrivé.

Le Box-8323 tombait irrésistiblement à une vitesse sans cesse croissante vers le centre de l'Hexagone des Sextuplées.

Les médirobots arrivèrent. Ils prirent les dernières dispositions pour protéger la vie de leurs passagers du choc imminent de la transition.

Le centre de gravité des Sextuplées n'étant plus distant que de quelques minutes-lumière, les cellules des corps des trois hommes et du mulot commencèrent à se figer.

Le Box-8323 pénétra à une vitesse vertigineuse dans l'agglomération d'énergie du transmetteur solaire, avec son équipage de deux mille robots et quatre êtres vivants en état de mort provisoire.

La flotte spatiale postée en observation vit d'abord un éclair fulgurant suivi d'un ébranlement de structure inouï.

Et puis, plus rien.

Le Box 8323 avait disparu sans laisser la moindre trace.


 

CHAPITRE IV

 

 

La Voie Lactée ne constituait plus qu'un filament de lumière, dans le lointain. La Nébuleuse d'Andromède, plus proche, était nettement visible. Elle avait la même forme que la Voie Lactée, mais un peu plus allongée. Près d'elle scintillaient les deux petites taches de lumière de ses compagnons.

La Voie Lactée était éloignée de quelque neuf cent mille années-lumière, la Nébuleuse d'Andromède de cinq cent mille années-lumière.

Dans l'immensité déserte de l'espace intergalactique flottaient deux soleils jaunes, à seulement cinq millions île kilomètres l'un de l'autre, autour desquels orbitaient sept planètes de tailles différentes. Étrangement, les centres de gravité de ces sept planètes étaient tous situés sur le même plan, à une distance de quatre-vingts millions de kilomètres de leur astre solaire respectif.

Dès le premier coup d'œil, on devinait qu'il ne pouvait s'agir que d'un système solaire artificiellement conçu.

La huitième planète du Système des Jumeaux, comme on l'avait surnommé, avait été détruite et remplacée par un petit objet sphérique qui tournait en orbite à cent mille kilomètres des deux soleils : le Krest II, le vaisseau amiral des Terraniens.

Ses blocs-propulsion au point mort, il tournait autour du centre de gravité des deux soleils, plus lentement toutefois que les sept planètes.

C'était un vaisseau fantôme, une sorte de cercueil sphérique empruntant inlassablement la même trajectoire.

Un cercueil pour deux milliers d'individus.

Depuis plus de cinq jours, le Krest II ne disposait plus de la moindre goutte d'eau. Lorsque la huitième planète avait été détruite, toute l'eau contenue dans les conserves, les réservoirs et les aliments avait disparu, sous l'effet de forces inconnues.

L'air sec dû à la climatisation ne faisait que rendre la chose plus insupportable encore. Tout l'équipage avait la gorge et la peau desséchées. Il n'y avait plus assez d'humidité de sorte que les hommes d'équipage perdirent toute résistance.

L'un après l'autre, ils s'étaient évanouis.

Seul le Halutien Icho Tolot demeurait conscient.

Il errait depuis des heures à travers l'immense vaisseau, s'occupant de ceux qui étaient tombés d'épuisement. Il posait ses mains froides sur le front des gisants pour leur apporter quelque soulagement.

Car Icho Tolot avait la faculté de garder les mains froides.

Il mesurait trois mètres cinquante, avait un tour de taille de deux mètres cinquante, et possédait quatre puissants bras dotés de mains à six doigts. Ses jambes, sur lesquelles il était campé comme sur deux colonnes, avaient également des pieds à six orteils. Sa peau était d'un noir très sombre et dure comme du cuir.

Intérieurement, il différait également du reste de l'équipage. Un Halutien possédait en effet deux cœurs, qu'il pouvait activer ou désactiver à volonté selon l'intensité des efforts qu'il devait fournir. Le reste de son métabolisme était commandé par son cerveau. En ce qui concernait la nourriture, il était capable de consommer et de digérer tous les types d'éléments. La transforma- lion de matière qui s'opérait dans son estomac permettait à ce corps gigantesque de recevoir la dose d'énergie nécessaire à son fonctionnement.

En outre, il lui était possible de se procurer de l'eau, mais il ne pouvait en donner à quelqu'un d'autre. Il était seulement en mesure de refroidir son propre corps jusqu'à ce que ses mains soient froides comme de la glace.

Les Halutiens étaient pratiquement invincibles. La structure de leurs cellules pouvait rendre leur corps aussi dur que de l'acier. Ils étaient également en mesure d'absorber ou de réfléchir les champs quintidimensionnels d'un mutant ; car ils possédaient deux cerveaux bien distincts l'un de l'autre.

Le cerveau ordinaire servait au déplacement moteur et aux perceptions sensorielles normales. En revanche l'autre cerveau, appelé planicerveau, remplissait de toutes autres fonctions. Il s'agissait d'une sorte d'ordinateur organique, à l'aide duquel les Halutiens pouvaient concevoir des plans, penser ou faire des calculs. En capacité et en rapidité, ils étaient de loin supérieurs aux meilleurs cerveaux positroniques terraniens. Toutes les données étaient stockées dans les secteurs mémoriels microsensibles auxquels le Halutien pouvait à tout moment avoir accès.

Icho Tolot avait trois yeux : un de chaque côté du crâne et le troisième un peu au-dessus, juste au milieu. Grâce à ces trois yeux, il possédait un très large champ visuel et pouvait pratiquement regarder dans toutes les directions. Les oreilles, dont les pavillons étaient parfaitement ronds, se trouvaient juste derrière les yeux latéraux. Il avait un nez épaté dont les narines pouvaient s'ouvrir et se fermer à volonté. Sa bouche était large et ses lèvres exceptionnellement fines. Ses dents, d'une dureté phénoménale, lui permettaient de casser de la pierre ou même du métal, de les réduire en poussière pour que son estomac convertisseur d'éléments puisse les assimiler.

Icho Tolot s'approcha d'une autre cabine. Il hésita un instant avant d'y pénétrer. Puis il ouvrit brusquement la porte et la referma aussitôt derrière lui.

Perry Rhodan et sa femme Mory étaient étendus, inconscients, sur un grand lit.

Le Halutien s'approcha d'eux d'un pas lourd et maladroit et s'agenouilla près du lit. Il regardait avec une certaine tendresse les deux visages, dont il commença à masser les fronts brûlants tandis que ses mains se refroidissaient.

Le Stellarque ouvrit enfin les yeux. Dix secondes au moins s'écoulèrent avant qu'il ne reconnaisse Tolot. Un sourire furtif passa sur son visage, puis il se tourna péniblement et jeta un regard à Mory.

Celle-ci était encore plus pâle que d'ordinaire. Sa chevelure rousse contrastait étrangement avec la blancheur de sa peau. Sa poitrine généreuse se soulevait doucement, presque imperceptiblement, après chaque inspiration.

—Elle vit, dit Tolot à mi-voix. Restez calme, Rho­dan. Il faut que vous demeuriez allongé. Chaque mouvement que vous faites consomme le peu d'énergie qui vous reste. Il faut que vous vous réserviez pour plus tard. Je sais que l'on vient à notre secours. L'Univers tout entier s'effondrerait s'il en était autrement. (Il sourit d'un air entendu.) Je connais les Terraniens, je les connais depuis des milliers d'années.

—Que sont devenus les autres ?

Rhodan parlait d'une voix cassée, rauque. Cela faisait maintenant plus de cinq jours qu'il n'avait pas bu la moindre goutte de liquide. Son corps était également trop faible pour absorber la moindre nourriture.

—Ils dorment tous, sans exception. Les mutants sont particulièrement mal en point ; L'Émir a perdu connaissance depuis maintenant deux jours. Je lui ai fait quelques injections.

Rhodan ferma les yeux.

—Existe-t-il encore un espoir ? Les Terraniens ont- ils réellement envoyé du secours ?

—La disparition du Krest II a pu être observée et les Terraniens n'en seront sans doute pas restés là. Ils possèdent le cerveau positronique le plus puissant de toute la Galaxie. Avec les données dont ils disposent, il pourra facilement déterminer que nous avons disparu dans un gigantesque transmetteur de matière. Il ne manquera pas non plus de calculer que la force de six soleils doit être suffisante pour transporter un vaisseau comme le Krest II sur cinq cent mille années-lumière. Il en déduira logiquement que le Krest II a quitté notre Voie Lactée pour prendre certainement la direction d'un autre univers-île. Je suis convaincu qu'il proposera qu'on envoie un deuxième vaisseau dans le transmetteur, vaisseau qui devrait donc réapparaître à proximité de notre propre navire.

Rhodan ouvrit les yeux et fixa Tolot.

—Vous avez peut-être raison... Mais si quelqu'un veut réellement nous aider, mieux vaut qu'il se hâte. Dans deux jours, il sera trop tard.

—Nous n'avons qu'une chose à faire : attendre. Seul, je suis incapable de manœuvrer le Krest II sans compter que cela n'aurait aucun sens de vouloir partir dans telle ou telle direction. Les blocs-propulsion tiendraient peut- être jusqu'à la Nébuleuse d'Andromède, mais une fois arrivés, nous nous retrouverions livrés sans défense à toutes sortes de dangers. Il nous est impossible de fran­chir les neuf cent mille années-lumière qui nous séparent de la Voie Lactée. De toute façon, comme je vous l'ai déjà dit, seul, je ne peux rien entreprendre. Nous devons attendre.

—Attendre ! (Rhodan avait rouvert les yeux. Ses lèvres étaient complètement desséchées.) Toujours attendre ! Occupez-vous de Mory, Tolot. Elle est encore plus mal en point de moi. Promettez-moi de prendre soin d'elle aussi longtemps que... que cela sera nécessaire.

—Je vous en donne ma parole. Et maintenant dormez. Éteignez la lumière et reposez-vous. Les secours ne devraient plus tarder. J'en suis certain.

Il attendit que Rhodan s'assoupisse. Puis il se leva, quitta la cabine et ferma doucement la porte derrière lui.

Il poursuivit sa ronde.

L'Émir ne bougeait pas. Il était étendu sur le lit de sa cabine, les jambes repliées et le museau enfoui dans ses bras croisés.

Tolot se pencha sur lui et ouvrit une de ses oreilles pour mieux entendre.

Le cœur battait, quoique très faiblement. L'Émir vivait encore, mais son organisme ne résisterait sans doute plus très longtemps.

Tolot poursuivit sa ronde et arriva, une heure plus tard, dans le poste de commandement du Krest II

L'immense salle était totalement déserte, mais tout continuait à fonctionner : les écrans de contrôle et de repérage étaient activés, ainsi que les détecteurs de structure, et l'on entendait le bourdonnement des installations automatiques de correction de trajectoire. Le vaisseau était parfaitement protégé par un infrangible écran d'énergie.

Tolot s'installa dans le siège du commandant. C'était habituellement la place de l'Epsalien géant, le colonel Cart Rudo. Pourtant, le fauteuil était encore beaucoup trop étroit et petit pour le Halutien.

Il regarda les écrans.

Ils montraient les deux soleils jaunes, les jumeaux. Quelques planètes étaient également visibles, toutes protégées par un écran de force d'un vert pâle, au travers duquel on pouvait à peine distinguer leurs surfaces.

On ne voyait aucune étoile scintiller ; seules les taches un peu pâles de galaxies lointaines éclairaient faiblement les écrans. Le Krest II était en plein néant, au centre du Grand Abîme qui séparait les univers-îles.

Tolot continuait à analyser la situation à l'aide de son planicerveau.

Il n'avait pas menti à Rhodan. Il était convaincu qu'une équipe de secours était déjà en route. Toute personne douée de raison connaissant les Terraniens aurait abouti à cette déduction. Et si les secours se faisaient attendre, c'était certainement dû au fait que les Terraniens ne voulaient pas agir avec précipitation, sans réfléchir, mais plutôt prendre le temps d'évaluer tous les paramètres, pour donner un pourcentage maximal de chances de réussite à leur expédition.

Tolot fut interrompu dans ses réflexions par un sifflement.

Les jours passés, il avait eu suffisamment le temps d'étudier les installations de contrôle du Krest II pour pouvoir s'en servir en cas de nécessité.

Le détecteur de structure avait réagi, annonçant une réémersion hors de l'hyperespace.

Tolot ne quittait pas les écrans des yeux. Sur l'un d'eux se profilaient les contours d'une masse de forme irrégulière se déplaçant à une vitesse proche de la vitesse de la lumière et en provenance des Jumeaux. Puis l'objet changea de cap.

Il ne semblait pas s'agir d'un vaisseau spatial.

Tolot quitta précipitamment le poste central et courut le long des coursives du croiseur, jusqu'à un puits anti-g dans lequel il se laissa tomber vers son but.

Il entra dans une cabine, s'assit près du lit et entreprit patiemment d'arracher L'Émir à son profond sommeil.

 

*

*  *

 

Le Box-8323 se rematérialisa, tel un fantôme incandescent, entre les champs d'agglomération des Jumeaux.

Les Bioposis ne ressentirent pas le choc de transition qui accompagnait la rematérialisation. Ils se contentèrent d'observer sur les écrans le moment où l'Hexagone des Sextuplées disparut pour faire place à un nouvel environnement. La nef composite avait emprunté une trajectoire qui le conduisait vers un des deux soleils, mais elle changea bientôt de cap et ralentit sa vitesse.

Les cerveaux de navigation de l'astronef furent alors activés pour déterminer la position.

Lorsque Melbar Kasom se réveilla, il lui semblait n'avoir dormi qu'une minute. En réalité, il était resté près d'une heure étendu sous l'effet des narcotiques. Une fois ses forces retrouvées, il courut jusqu'à la cabine du docteur Anficht et de Sengu. Les deux hommes venaient juste de se relever d'un profond sommeil tandis que les médirobots s'esquivaient discrètement.

Cinq minutes plus tard, Gecko était également debout.

Tous les quatre se rendirent au poste de commandement. Là, P-l les invita à s'asseoir sans perdre de vue le gigantesque écran frontal.
	
Deux soleils et sept planètes ; nous avons affaire à un système artificiel, la station réceptrice du transmetteur, en quelque sorte. Si le Krest II a suivi la même route que nous, il ne doit pas être très loin. Les instruments de repérage tournent à plein régime. Nous devrions bientôt retrouver le vaisseau disparu.



—S'il est encore là, dit Kasom, sceptique.

—S'il a quitté les lieux, il aura certainement laissé une trace qui nous permettra de le suivre. Nous avons franchi avec succès la première étape et nous n'allons pas nous arrêter en si bon chemin.

Gecko, qui était jusqu'ici resté calmement à attendre la suite des événements dans un coin de la vaste salle. Il s'approcha soudain de Kasom. Il saisit avec force la main de l'Étrusien. L'agent de l'O.M.U. se pencha :

—Que se passe-t-il, petit ?

—Des impulsions ! Des impulsions cérébrales. Elles ne proviennent ni de toi, ni de Sengu ou du docteur. Excusez-moi, je dois me retirer dans ma cabine. Venez nie retrouver plus tard.

Il se dématérialisa.

Anficht fixa l'endroit où Gecko se tenait quelques secondes auparavant.

—Qu'est-ce qui lui prend ? demanda-t-il, étonné. 

—Gecko a intercepté des impulsions cérébrales. Il est retourné dans sa cabine pour mieux se concentrer. Ces impulsions n'émanent pas de nous, elles ne peuvent donc provenir que du Krest II Je crois que nous avons réussi.

—Il faut encore attendre avant de nous prononcer, maugréa Sengu d'un air sceptique. Ne nous a-t-il pas demandé de le rejoindre ?

—Nous avons encore le temps. Si le mulot entre en contact avec le Krest II, il nous en informera aussitôt en se téléportant jusqu'à nous.

Avant que quelqu'un ait eu le temps de réagir, apparurent les tourbillons d'air typiques d'un processus de rematérialisation. Gecko sortit soudain du néant en agitant les bras, apparemment en proie à une vive excitation.

—J'ai réussi à établir une liaison de très faible intensité avec L'Émir. Il n'a pas répondu à mes questions, mais m'a simplement demandé de l'aide. Il sem­ble malade, presque à l'agonie. Les impulsions étaient très faibles. Je peux vous indiquer en gros la direction, mais pas la distance. En comparant les informations dont je dispose aux données fournies par les installations de repérage du vaisseau, nous devrions tout de même pouvoir retrouver le Krest II!

P-l avait entendu. Il se dirigea vers les appareils de contrôle placés sur le côté gauche et les remit à zéro. Le champ de vision des écrans s'agrandit.

Puis le premier écho arriva enfin, et une sphère se profila sur les écrans.

Le Box-8323 avait enfin retrouvé le Krest II

Le croiseur spécial Signal fut d'abord expulsé dans l'espace. Melbar Kasom et le docteur Anficht entreprirent des manœuvres difficiles, aidés par un groupe de bioposis. Les larges écoutilles de la soute s'ouvrirent pour libérer le passage. Le bloc-propulsion automatique du Signal se mit en route et le vaisseau glissa doucement par les écoutilles géantes.

En l'espace de quelques secondes, il avait disparu dans l'immensité infinie de l'espace intergalactique. Quelques minutes plus tard, il passerait dans l'espace linéaire. Toutes les trente mille années-lumière, il retournerait pour quelques instants dans le continuum einsteinien pour refroidir ses réacteurs.

Il se dirigerait ainsi à une vitesse vertigineuse en direction de la Voie Lactée jusqu'à ce que les machines et tout le matériel soient utilisés à leur maximum.

Puis il exploserait avec ses mille bombes arkonides, créant la supernova la plus gigantesque qui ait jamais existé, une supernova à cinq dimensions. Si tout se déroulait bien conformément au plan initial. Entre-temps, le Box-8323 irait à la rencontre du Krest II Gecko entera à nouveau en liaison avec L'Émir.

—Nous sommes en chemin, L'Émir. Nous serons là sous peu. Que s'est-il passé ?

Les impulsions cérébrales de L'Émir étaient à peine perceptibles.

—Plus d'eau ! Apportez de l'eau !

Gecko transmit aussitôt à Kasom.

—De l'eau ? Je ne comprends pas. Qu'est-ce que L'Émir entend par là ? Le Krest II devrait disposer de suffisamment d'eau pour que deux mille hommes s'y baignent.

Le Krest II apparut sur les écrans.

Au premier abord, il semblait parfaitement en ordre ; même son écran d'énergie était intact. P-l stoppa les moteurs de la nef composite. Il volait à présent à la même vitesse que le Krest II. Les deux vaisseaux n'étaient plus distants que de quelques kilomètres.

—Avant d'entreprendre quoi que ce soit, l'écran de protection doit être désactivé. (P-l indiqua l'installation radio.) Voulez-vous essayer d'établir la liaison avec le commandant ?

Kasom opina du chef.

Il lança trois appels, puis se mit en position réception. Si les écrans de l'autre vaisseau étaient allumés, l'équipage devrait pouvoir y reconnaître distinctement la nef composite.

Mais dans son récepteur, il n'entendit que de faibles bruits parasites.

Puis une voix répondit, très forte, tonitruante. Kasom baissa aussitôt le son afin de pouvoir comprendre ce qui était dit :

—... Krest II Vaisseau terranien Krest II Je vous reçois cinq sur cinq.

—Est-ce le commandant Rudo qui parle ?

—Non, ici Icho Tolot. Il s'est produit une véritable catastrophe, qui n'a pas fait de victimes parmi les officiers.

—Rhodan est-il sain et sauf ? Notre mulot a eu un bref contact télépathique avec L'Émir. Vous manque-t-il de l'eau potable ?

—Rhodan est épuisé, ainsi que sa femme et tous les autres. Depuis cinq jours, nous n'avons plus la moindre goutte d'eau. Apportez-nous-en aussi vite que possible ainsi qu'une aide médicale. Comment nous avez-vous retrouvés ?

—Je vous expliquerai tout plus tard. Désactivez l'écran d'énergie afin que nous puissions envoyer des chaloupes. Je viens également avec les équipes de secours.

—Parfait. Mais faites vite !

Kasom éteignit son appareil radio. Gecko se tenait à son côté.

—Je me téléporte à bord du Krest II, dit-il de sa voix fluette, mais sur un ton décidé. Dès que l'écran de protection sera désactivé, je pars. Dois-je emporter de l'eau avec moi ?

—Ce serait bien. Au moins suffisamment pour soulager L'Émir. Et Mory.

Kasom se souciait naturellement en priorité de Mory, car il s'était engagé à assurer sa sécurité. Il regarda les écrans.

—Le Halutien a déconnecté l'écran d'énergie qui protège le vaisseau, Gecko.

Le mulot avait déjà disparu. Il s'était téléporté dans les soutes de la nef composite, où il prit un réservoir rempli d'eau fraîche. Il le saisit des deux mains, puis se dématérialisa.

Il réapparut en plein centre du vaisseau amiral, au milieu du poste central. Icho Tolot l'attendait déjà. Il saisit le jerrycan d'eau, mais c'était sans compter avec la détermination de Gecko, qui le lui reprit des mains:

—Où est L'Émir ? L'eau est pour lui.

—Mais Rhodan...

—Les mutants sont plus faibles. Particulièrement L'Émir. Je suis bien placé pour savoir combien de temps un mulot peut vivre sans eau. La limite fatidique est déjà dépassée. Où puis-je le trouver ? Tolot lui expliqua la disposition de cabines.

—Parfait. Je m'occupe de L'Émir, Rhodan, Mory et d'Atlan. Veillez à ce que les chaloupes de la nef composite qui accostent soient aussitôt chargées dans les soutes. À leur bord se trouvent de l'eau, des médicaments et des médirobots.

Avant que le Halutien ait eu le temps de répondre, Gecko avait disparu.

Tolot se posta ensuite devant les installations de contrôle, et ouvrit les écoutilles des soutes géantes. Entre-temps, Gecko avait retrouvé L'Émir. Son maître à penser se trouvait maintenant devant lui, très faible, à l'agonie.

—Vous y êtes quand même arrivés... ?

—Crois-tu que nous allions te laisser tomber ? (Gecko remplit un gobelet d'eau.) Je t'en prie, bois avec prudence. Ton corps doit lentement se réhabituer à l'humidité. Les Bioposis vont bientôt arriver avec leurs médicaments.

—Occupe-toi de Rhodan, Gecko.

—Je reviens tout de suite.

Le mulot se dématérialisa. Il donna aussi les premières gorgées d'eau fraîche au Stellarque et à sa femme. Puis les médirobots commencèrent à travailler.

Cinq heures plus tard, l'équipage du Krest II était à nouveau sur pied.

Lorsque Rhodan entra dans le poste de commandement avec Atlan, il constata qu'Icho Tolot se tenait devant les installations de contrôle, auprès du colonel Cart Rudo. Au fond, L'Émir s'entretenait avec mulot ; il devait s'agir de Gecko. Rhodan se dirigea vers eux.

—Merci, Gecko. Tu nous a rendu un fier service. L'Émir m'a dit que tu as repéré notre position et que tu nous as apporté la première aide.

—C'était pourtant évident, dit Gecko ému. Quelqu’un d'autre aurait agi de la même manière à ma place.

—J'attendais cette réponse. (Rhodan se baissa pour le caresser.) Je te remercie quand même.

Il retourna vers les autres.

Sur les écrans, les deux soleils étaient devenus plus petits. Les sept planètes n'étaient plus que de minuscules points de lumière qui flottaient dans l'immensité du néant.

Le Krest II s'éloignait progressivement du redoutable Système des Jumeaux, filant dans le néant de l'espace intergalactique.

Icho Tolot prit la parole :

—Après avoir parlé avec les autres savants, j'ai trouvé ma théorie confirmée. Aucun doute ne subsiste plus : le Système des Jumeaux constitue une sorte de test, un piège mortel pour qui n'arrive pas à en surmonter les difficultés. Je le considère comme une sorte d'endroit de sélection. Même si l'on découvre le transmetteur, on ne peut atteindre la Nébuleuse d'Andromède qui si l'on en est digne.

—N'est-ce pas qu'une simple supposition ? demanda le Stellarque. Ou avez-vous des preuves tangibles de ce que vous avancez ?

—Ce raisonnement est basé pour une grande part sur des hypothèses, mais je suis convaincu que j'ai raison. Les scientifiques sont également de mon avis, ainsi que les plus qualifiés des savants bioposis. Le Système des Jumeaux constitue une épreuve que nous n'avons pas encore totalement passée avec succès. Je proposerai donc que nous n'allions pas plus loin pour l'instant ; nous ne devons sous aucun prétexte tenter de pénétrer sans préparation dans la Nébuleuse d'Andromède. Le transmetteur le prouve, il existe là-bas des peuples puissants. Nous devrions plutôt essayer de revenir vers notre propre Voie Lactée.

—C'est vite dit, Tolot ! objecta Rhodan en fixant les écrans.

Les deux soleils étaient à présent si proches l'un de l'autre qu'ils ne semblaient plus former qu'un seul astre.

—Voulez-vous dire qu'il va nous falloir simplement traverser le centre de concentration des Jumeaux ? interrogea-t-il.

—Nous devrons effectivement le tenter, mais pas « simplement », sans préparation. Nous devons préalablement répondre à certaines exigences. Il faut auparavant inverser les pôles du transmetteur.

—Inverser les pôles ?

—Oui. Et je parierais que la station d'inversion des pôles se trouve sur l'une des sept planètes. La question est seulement de savoir sur laquelle ? Et encore, une deuxième question se pose à nous : nous sera-t-il possible de franchir les écrans d'énergie qui sont apparus autour de chacune des planètes?

—Il faut faire une première tentative pour les traverser.

Tolot intervint :

—Vous n'allez tout de même pas mettre encore une fois en jeu le Krest II?

Rhodan hocha lentement les épaules.

—Vous avez raison, Tolot. Nous allons procéder étape par étape. Quelle planète proposez-vous pour commencer ?

Tolot ne réfléchit pas même une seconde.

—Nous voulons éviter de rencontrer des êtres étrangers doués d'intelligence. Il en existe certainement quelques-uns dans ce système, ne seraient-ce que des gardes chargés de la surveillance du transmetteur et de ses installations. Mon choix est arbitraire, mais si nous l'adoptons, les chances de rencontrer ces gardes sont considérablement plus faibles. J'opterais ainsi pour Athéna, l'une des deux planètes les plus volumineuses.

—Athéna ? (Rhodan observa ses compagnons l'un après l'autre.) La distance moyenne qui la sépare des Jumeaux est également de quatre-vingts millions de kilomètres. Elle tourne autour de son axe polaire en trente heures et est ceinte d'un écran de protection de couleur verte. Peut-être y trouverons-nous ce que nous cherchons... Ou peut-être pas !

—Contrairement à ce qu'il se passait auparavant, les écrans de protection sont transparents, objecta Cart Rudo. Si l'examen visuel auquel j'ai procédé ne me trompe pas, Athéna est une très ancienne planète, sur laquelle on trouve néanmoins de l'eau. La pesanteur y atteint presque deux g. Pour l'instant, nous ne disposons d'aucune autre information concernant cette planète.

Le Stellarque se tourna vers Tolot.

—Êtes-vous pour tenter un atterrissage sur Athéna ?

—Nous n'avons pas d'autre choix. Un retour vers la Voie Lactée n'est possible qu'avec l'aide du transmetteur. Nous devons le retrouver et inverser à nouveau les pôles.

Entre-temps, Melbar Kasom, le docteur Anficht et Wuriu Sengu étaient également venus à bord du Krest II La nef composite était en liaison radio avec le vaisseau amiral.

Le colonel Rudo entretint P-l du plan de Rhodan. Le bioposis donna la réponse suivante :

—Nous avons rempli notre devoir, mais nous n'entreprendrons pas seuls la délicate mission qui nous ramènera vers notre Galaxie. Nous restons en orbite pour vous couvrir, même si vous réussissez à atterrir. Ce plan vous convient-il ?

—Bon, parfait, dit Tolot, allons-y !

Le Stellarque hocha la tête en signe de refus.

—Dans dix heures, pas avant ! L'équipage est encore très faible et nous devons disposer de toutes nos forces pour parer à des dangers imprévus. Nous utiliserons ce temps pour examiner l'écran plus attentivement. Nous devons trouver, si c'est possible, comment le traverser. Depuis que nous avons détruit la station principale, tous les écrans, qui étaient orangés jusque-là, ont pris une teinte verte. Leur efficacité à dû également s'affaiblir, mais seule une expérience pratique sera en mesure de nous le confirmer.

Melbar Kasom dit d'un ton calme :

—Vous demandez un délai de dix heures pour vous reposer, mais nous sommes déjà totalement remis. Wuriu Sengu et le docteur Anficht également.

—Eh bien ? fit Rhodan.

—L'écran d'énergie est certainement de nature quintidimensionnelle et nous devons employer des moyens identiques pour aller à sa rencontre. Peut-être y arriverai-je avec une Gazelle.

—Vol linéaire ?

—Bien sûr.

Rhodan regarda Tolot d'un air interrogateur. Le géant hocha les épaules.

—J'approuve ce plan. Cette tentative ne peut de toute façon nous être néfaste. Nous saurons au moins où nous en sommes, et cette pause récréative peut être uti­lisée à des fins utiles.

—J'insiste pour faire partie de ce vol. (Gecko avait glissé du fauteuil sur lequel il avait pris place avec L'Émir.) Je monterai avec Kasom.

—Tu restes ici ! ordonna Rhodan d'un ton tranchant. Il est tout à fait possible que Kasom ait besoin de secours. Il nous faudra alors disposer de personnes qui pourront lui venir en aide. Tu n'y vois pas d'objection, j'espère?

Gecko ne broncha pas et alla se rasseoir auprès de L'Émir.

Entre-temps, le Krest II avait décrit une large boucle et retournait, à une vitesse bien inférieure à celle de la lumière, vers le Système des Jumeaux. Le Box-8323 se tenait toujours à la même distance. Les soleils grossirent très vite et, bientôt, on put distinguer les planètes.

Athéna, la deuxième plus grande planète du système, ne comportait aucun océan. Sa surface était recouverte de montagnes nues et pelées et de plaines à la végétation clairsemée. De temps à autre, une rivière ou un petit lac venait rompre la monotonie de ce paysage antédiluvien. Il n'y avait pas trace d'habitants ou d'animaux. Comme la rotation de la planète s'effectuait en trente heures, l'autre face demeura d'abord invisible aux yeux des observateurs. Il n'y avait toutefois aucune raison de penser qu'elle différait de celle qui était visible.

Le Krest II réduisit un peu plus sa vitesse et se plaça en orbite autour des Jumeaux. Apparemment immobile, le vaisseau était à présent à un demi-million de kilomètres de distance d'Athéna.

Melbar Kasom s'était rendu dans les soutes. Il revêtit sa combinaison spatiale et monta à bord de la Gazelle, un vaisseau de reconnaissance discoidal facile à manœuvrer. Même les Gazelles étaient depuis longtemps dotées de blocs-propulsion linéaires, mais leur rayon d'action n'était toutefois pas aussi important que celui du Krest II ou d'autres croiseurs de combat.

Kasom voulait entreprendre seul l'approche de l'écran d'énergie. Il était parfaitement conscient du danger auquel il s'exposait et ne souhaitait pas mettre en péril d'autres vies que la sienne.

Bien que la Gazelle fût dotée d'une atmosphère respirable, il ferma son casque spatial muni d'un émetteur. Les micros extérieurs restèrent allumés afin qu'il puisse entendre les messages radio en provenance du Krest II.

—Paré ?

C'était Cart Rudo.

—Tout est en ordre.

—Alors nous vous donnons l'autorisation de décoller. Bonne chance !

J'en ai bien besoin, pensa Kasom, un peu sarcastique.

La Gazelle glissa sans difficulté hors des soutes et se dirigea vers la planète. L'écran d'énergie, qui brillait d'une lueur verdâtre, ressemblait à une cloche protectrice placée autour de ce monde géant. Contrairement à ce qu'il avait eu initialement l'intention de faire, Kasom voulut d'abord tenter une percée avec une trajectoire de vol ordinaire. Il était possible que l'écran ne soit pas de nature quintidimensionnelle.

Il s'approchait de plus en plus près de la planète étrangère. Sur la gauche scintillait la lointaine Voie Lactée, sur la droite, la Nébuleuse d'Andromède. Les soleils jaunes se trouvaient un peu plus en avant. Des détails de la surface tourmentée devinrent visibles. La pluie et le vent avaient fini par araser le sommet des montagnes et par en raviner les flancs.

Kasom diminua sa vitesse et vérifia que son propre champ protecteur était activé. Il permettrait d'amoindrir les effets d'une éventuelle collision.

Qui se produisit effectivement.

L'écran d'énergie vert semblait constituer un obstacle infranchissable. La Gazelle s'arrêta net. Après plusieurs tentatives infructueuses, Kasom abandonna.

—C'est impossible, dit-il par radio au Krest II Vous l'avez vu comme moi.

—Revenez, ordonna le Stellarque. Nous devons trouver un autre moyen.

Kasom insista pour effectuer une nouvelle tentative, mais il n'en reçut pas l'autorisation. Résigné, il fit demi-tour et retourna vers le Krest II.

—Je ne vois pourtant pas d'autre solution, dit-il plus tard à Rhodan après avoir décrit ses impressions. C'est un écran quintidimensionnel. Et nous ne pourrons le franchir qu'en utilisant une technique quintidimensionnelle.

L'Émir bondit du fauteuil sur lequel il était assis avec Gecko. Il marcha d'un air digne jusqu'aux consoles de contrôle et s'arrêta devant Kasom.

—Ah bon, fit-il, quintidimensionnel ? Et qu'entendez-vous exactement par technique quintidimension­nelle, Monsieur l'agent de l'O.M.U. ?

—Plusieurs choses, répondit Kasom. Champ de tension, contre-écrans, espace linéaire...

—Peut-être également le champ d'énergie d'un télé­porteur.

Kasom regarda L'Émir droit dans les yeux.

—Oui, si tout le reste s'avère inefficace. Je crains que nous ne devions avoir, encore une fois, recours à tes services.

Rhodan se tourna vers le fauteuil des mulots.

—Ce ne sera pas nécessaire, dit-il avec un calme étonnant. Je crois que quelqu'un nous a devancés.

Tous les regards convergèrent vers le fauteuil. Gecko n'était plus là.


 

CHAPITRE V

 

 

La station du Monde-aux-Cent-Soleils était une sphère géante de la classe Impériale, reconvertie à un autre usage. Le gigantesque navire était ancré à trois cent mille années-lumière du bord de la Voie Lactée, à quelques années-lumière du Monde-aux-Cent-Soleils.

Depuis deux jours, le croiseur spécial Fantastic Zoo se trouvait dans les hangars de la station spatiale. Le major Ehlers avait pour mission de retourner dans la Voie Lactée dès que l'explosion du croiseur Signal se serait produite.

Mais personne ne savait quand cela aurait lieu.

Une grande partie de l'enveloppe de l'ancien vaisseau avait été remplacée par des parois de verre spécial, qui permettaient de voir l'infinité du Grand Abîme et les deux galaxies proches. La Voie Lactée occupait toutefois la plus grande place du champ de visibilité. Comparée à elle, la Nébuleuse d'Andromède ne formait qu'une tache de lumière très claire, distante de près de deux millions et demi d'années-lumière, et qu'on ne pouvait atteindre, du moins avec les techniques actuelles connues.

Ehlers et Schiller fixaient le désert spatio-temporel qui s'étendait devant eux à perte de vue. En vision directe, ce spectacle était bien plus impressionnant que sur les écrans. On avait l'impression qu'il suffisait de faire un pas pour franchir les frontières de l'éternité.

—Quand crois-tu que cela se produira, si cela se produit ?

Ehlers haussa les épaules.

—Personne ne le sait. Peut-être le Signal est-il déjà en route, ou peut-être se trouve-t-il encore dans les soutes de la nef composite. Peut-être a-t-il même déjà explosé.

—J'espère que non, dit Schiller. Ça voudrait dire que nous serions venus ici pour rien. De toute façon, les détecteurs de structure auraient perçu l'explosion.

—Probablement. Aussi agréable que soit cette station, je n'envie pas ceux qui y vivent. Une planète artificielle d'un kilomètre et demi de diamètre à cent mille années-lumière de la Terre, si loin que même l'hypercom ne peut franchir cet espace. Non, vraiment, je ne les envie pas, mais j'admire leur courage.

Le capitaine Schiller voulut répondre lorsque, soudain, l'alarme retentit dans le couloir périphérique.

Les fenêtres de vision se refermèrent aussitôt. Les parois de verre furent recouvertes de plaques d'arkonite qui descendaient du plafond. Une lumière embrasa l'espace.

Ehlers saisit Schiller par la manche.

—Bon, allons au poste de commandement. Je voudrais savoir ce que tout cela signifie.

—Il s'agit probablement d'un exercice, soupira Schiller. Après tout, nous sommes sur un vaisseau de guerre, et non un navire de croisière.

—Je l'espère, répondit Ehlers, avant de disparaître dans le puits anti-g.

Un vaisseau filait dans le néant.

Il n'avait pas plus de cent mètres de long et ne comportait aucun homme d'équipage à son bord. La proue était dirigée vers la Voie Lactée et la poupe vers la Nébuleuse d'Andromède.

Le cerveau positronique enregistra une chute rapide de matière dans les réacteurs, après cinq cent trente mille années-lumière de trajet.

Il fallait leur laisser le temps de refroidir.

Tout autour, le néant. Un espace infini allant jusqu'au bout du temps. Le vaisseau était comme un grain de poussière errant entre Mars et la Terre.

Cinq cent soixante mille années-lumière.

Le matériau du vaisseau tenait encore. L'allumage des mille bombes n'était pas encore nécessaire. Le vaisseau avait laissé la station Einstein sur le côté, mais cela n'avait pas une grande importance. L'éclair quintidimensionnel devait pouvoir être enregistré sur plus de deux cent mille années-lumière. Il devait être détecté depuis la Voie Lactée.

Les réacteurs furent épuisés au vol linéaire suivant.

Les bombes devraient être amorcées lors du prochain passage dans l'entr'espace.

Le cerveau positronique prit les dernières dispositions. L'ordre d'autodestruction fut donné aux installa- lions d'allumage.

Le Signal se préparait à son ultime mission.

Le croiseur avait à présent franchi cinq cent quatre- vingt-dix mille années-lumière. Pour la dernière fois, il plongea dans l'espace intermédiaire.

Mille bombes arkonides explosèrent dans le cosmos.

Il ne subsistait plus rien du vaisseau : ni espace, ni matière, ni temps. Une décharge d'énergie inimaginable avait anéanti toute structure maintenant les composants entre eux. Une fissure apparut dans le néant, mais nul n'était là pour l'observer. Un regard dans l'éternité aurait alors été possible, un regard dans le passé et le futur. Plus rien ne séparait les époques, qui se mêlaient soudain en un tourbillon frénétique.

La fissure se referma lentement.

Peu à peu, l'équilibre revint. L'espace se stabilisa à nouveau et le temps se remit en ordre. Le futur disparu! Derrière le voile des structures, tout comme le passe Seul le présent subsistait.

—Les détecteurs de structure ! s'écria le commandant de la station Einstein, visiblement décontenance Tous hors d'usage ! Heureusement, ils ont enregistré la totalité de l'événement, sans omettre de préciser la quantité et le type d'énergie dégagés. Croyez-vous que ces enregistrements suffisent ?

Ehlers opina du chef.

—Il n'y a donc aucun doute. Il s'agissait bien du Signal. (Il reprit sa respiration.) Ainsi, nous savons maintenant que la nef composite a retrouvé le Krest II. (Il se tourna vers son second qui se trouvait à côté de lui.) Ernst, assure-toi que l'équipage embarque à bord du Fantastic Zoo. Nous partons dans une heure. (Il attendit que le capitaine Schiller soit parti.) Et maintenant, commandant, expliquez-nous ce qui s'est passé.

Le commandant fit un exposé bref mais clair.

Les détecteurs de structure de la station Einstein avaient intercepté et enregistré les rayonnements d'une puissante décharge d'énergie de nature quintidimensionnelle. L'enregistrement visuel donna l'image attendue. Au sein du vide, à quelque quatre-vingt mille années- lumière de la station et encore à trois cent mille années- lumière du bord de la Voie Lactée, une nova était apparue.

Il s'agissait sans aucun doute possible du Signal.

La nef composite avait donc retrouvé le Krest II à neuf cent mille années-lumière de la Voie Lactée. Neuf cent mille années-lumière en direction de la Nébuleuse d'Andromède !

—Toutes nos attentes se sont réalisées, dit Ehlers. Je dois hélas vous quitter pour voir les autres responsables. Peut-être enverrons-nous une seconde expédition pour savoir exactement ce qui s'est passé. Je ne sais pas encore. Faites tous les préparatifs nécessaires pour que le Fantastic Zoo soit prêt à décoller.

Une heure après cet entretien, le vaisseau-courrier quittait les hangars de la station. Il partit en direction de lu Voie Lactée. Sur l'écran de proue, la station se perdit rapidement dans les ténèbres de l'infini.

 Alors que les réacteurs du Fantastic Zoo arrivaient presque au bout de leur capacité, la centrale radio intercepta les premières hyperimpulsions.

Un vaisseau terranien d'avant-poste se trouvait à quinze mille années-lumière de là. Le contact fut établi. Muni de toutes les données nécessaires, le navire fit route vers la Voie Lactée.

Le Fantastic Zoo pouvait maintenant prendre plus de temps et ménager ainsi ses blocs-propulsion.

Deux jours plus tard, le major Ehlers se tenait devant Bully pour lui faire un rapport.

Nathan commença à analyser les données collectées.


CHAPITRE VI

 

 

Gecko n'avait plus suffisamment de temps pour réfléchir.

Pendant le récit de Kasom, l'idée lui vint de tenter quelque chose de son propre chef. S'il demandait, personne ne lui en donnerait jamais l'autorisation. Et L'Émir...

Non, il devait faire un premier essai, en éclaireur, avant L'Émir.

Gecko se dématérialisa discrètement et réapparut dans la tourelle d'observation. Il regarda rapidement autour de lui.

Après s'être assuré que personne ne pouvait le voir, il ferma son casque.

L'écran d'énergie autour d'Athéna renvoyait des reflets verdâtres, mais on distinguait nettement la surface face de la planète. Gecko se concentra sur un relief sans végétation et bondit dans l'espace.

Il ne savait pas lui-même ce qui allait se produire. L'écran de protection lui barrait la route. Il pourrait peut-être le traverser sans difficulté, car en état de dématérialisation, il n'était pas soumis aux lois physiques ordinaires.

Durant le saut, Gecko ne ressentit rien, mais soudain, il se rematérialisa et ressentit une douleur presque insupportable dans tous ses membres. La douleur était

Ni intense qu'il perdit connaissance pendant quelques secondes.

Lorsqu'il rouvrit les yeux, il tombait à travers l'espace parallèlement à la surface d'Athéna. Autour de lui, l'écran scintillait de reflets verdâtres. Les deux grandes galaxies étaient à peine reconnaissables. La lumière des deux soleils était si aveuglante qu'il referma instinctivement les yeux.

La douleur s'apaisa et Gecko comprit ce qui s'était produit.

Tout comme la Gazelle de Kasom, il avait simplement glissé le long de l'écran de protection.

Il se téléporta à trois reprises en direction du Krest II avant de le repérer. Serrant les dents, il fit une nouvelle tentative.

Cette fois-ci, il veilla à avoir le Krest II exactement derrière lui, pour atteindre à la verticale l'écran de protection de la planète. Ainsi, il lui serait impossible de glisser et il pourrait franchir en ligne droite la limite de l'écran de protection, ou être renvoyé vers son point de départ, sans modification de l'angle de sa trajectoire.

Ce qui arriva.

Cette fois-ci, la douleur fut infiniment plus intense. Gecko perdit aussitôt connaissance et se dématérialisa sans intervention de sa volonté.

Lorsqu'il revint à lui, il entendit des murmures.

Il ouvrit les yeux et découvrit le museau anxieux de L'Émir.

—Le revoilà ! s'écria celui-ci, visiblement énervé. Quel inconscient tu fais ! Ça aurait pu mal tourner, Gecko ! On devrait te passer un savon !

—Quel ingrat ! grogna Gecko, furieux, en se relevant péniblement.

Une douleur lancinante lui traversait encore le corps. Il s'étendit sur le sofa du poste de commandement en poussant quelques gémissements. Rhodan, Kasom, Tolot et quelques officiers du Krest II avaient fait cercle autour de lui.

Le Stellarque se baissa pour caresser Gecko.

—Comment ça va ? Mieux ?

—Si j'avais demandé, répondit Gecko, on ne m'aurait jamais permis de partir. On aurait plutôt dépêché L'Émir sur les lieux. Mais la vie de L'Émir est plus précieuse que la mienne. Après tout, je ne suis qu'un de ces innombrables et insignifiants mulots, vantards el prétentieux...

—Arrête ! Maintenant c'en est assez ! (L'Émir repoussa Gecko sur son fauteuil.) Ça me fait de la peine de t'entendre parler ainsi, Gecko. Tu es un héros ! Et ne discute pas ! Tu es un véritable héros ! Mais peut-être pourras-tu nous dire ce qu'il s'est passé. Es-tu en bonne forme ?

Gecko se releva une nouvelle fois de son siège.

—Je me sens parfaitement bien, assura-t-il. Et j'ai maintenant la conviction que l'écran peut être traversé. Mais une simple téléportation ne suffit pas. Il faut y ajouter un élément quintidimensionnel. Une conjonction de ces forces devrait suffire.

Rhodan intervint :

—Il ne nous faut utiliser la téléportation qu'en dernier recours. Nous allons d'abord essayer de percer l'écran avec nos armes. Des ordres en ce sens ont déjà été transmis à la centrale d'artillerie. Un feu groupé sur un seul point devrait suffire à faire sauter l'écran. Si cela ne réussit pas, nous trouverons bien un autre moyen.

—Je l'espère ! maugréa Gecko sceptique en glissant de son fauteuil.

Sur les écrans, on pouvait observer un spectacle fascinant : un faisceau d'énergie émanant de plus de cinquante radiants était concentré en un point de l'écran, lundis que le Krest II reprenait sa route en direction de la planète.

Mais les rayons tirés semblaient n'avoir aucun effet H glissaient simplement contre l'écran.

Le vaisseau modifia ensuite sa trajectoire et frôla presque l'écran vert. Il revint ensuite à sa position de départ, cette fois-ci à simplement 0,5 seconde-lumière «lu bouclier qui leur barrait la route d'Athéna.

—C'est inutile, dit Rhodan, déçu. Mais une chose m'échappe : comment se fait-il que même les radiants transformeurs n'arrivent pas à traverser l'écran?

—Ce sont des installations quintidimensionnelles, observa Tolot. Mais je crois avoir trouvé une parade. Permettez que je m'entretienne avec vos physiciens. Je crois, qu'ensemble, nous réussirons à trouver en quelques minutes la solution.

Le Halutien n'attendit pas l'accord de Rhodan pour n'éclipser du poste de commandement.

Le Krest II était à nouveau immobile par rapport à Athéna. Au loin, on distinguait à l'œil nu la forme irrégulière du Box-8323.

—Que peut bien manigancer Tolot ? demanda Atlan. J'espère qu'il ne va pas exiger que le Krest II se précipite droit sur l'écran.

—Je ne le crois pas. Il sait aussi bien que nous que cela n'aurait aucun sens. Attendons.

Tolot réapparut quelques instants plus tard, accompagné du docteur Anficht qui avait quitté le poste central ni même temps que lui.

—Nous avons peut-être trouvé la solution, dit Tolot d'emblée, sans même prendre le temps de s'asseoir. Je vais essayer de vous expliquer notre plan en deux mots. Nous avons bien à bord des bombes arkonides, à effet S-D, non ? Eh bien, les vortex que l'on peut produire avec ces bombes ont un effet inverse des champs quintidimensionnels des canons transformeurs, et donc aussi certainement des champs de l'écran d'énergie vert. Si nous faisons exploser trois de ces bombes en un seul cl unique point de l'écran protecteur...

Rhodan opina du chef.

—Très astucieux. Mais si ce plan marche vraiment, quel en sera pour nous l'utilité ? La suppression de l'écran de protection vert durera tout au plus cinq secondes. Pensez-vous sérieusement que le Krest II aura suffisamment de temps pour passer, et l'ouverture pratiquée sera-t-elle assez large ?

—Probablement pas. (Tolot sourit.) Pour être honnête, je n'ai pas pris ces paramètres en considération. Mais j'ai une autre proposition à faire. Au moment précis de l'explosion, je prendrai les deux mulots sur mes épaules et je plongerai dans l'espace. L'Émir et Gecko entreront en liaison mentale et agiront simultanément. Ils se téléporteront et m'emmèneront avec eux. Ce serait un comble si nous n'arrivions pas à passer.

L'Émir se laissa lentement glisser de son fauteuil. Il leva les yeux pour regarder l'immense Halutien.

—Oui, dit-il un peu hésitant. Ce serait un comble. Bien sûr que nous passerons, mais j'aimerais bien savoir comment.

—Encore une question ! s'exclama Tolot. Es-tu certain que toi et Gecko puissiez m'emmener avec vous par téléportation ? Ne suis-je pas trop lourd ?

—Non, non. Il ne s'agit pas de ça. S'il le fallait, nous pourrions emporter un éléphant.

—Eh bien, c'est parfait. Etes-vous d'accord pour tenter l'expérience, Rhodan ? Les deux mulots devront revêtir des combinaisons spatiales. Je n'en aurais pas besoin, il me suffira de modifier ma structure cellulaire en conséquence.

—Il ne nous reste donc pas le choix. Je suis d'accord.

Ensuite tout alla très vite. Lorsque la centrale d'artillerie annonça que les trois bombes G étaient prêtes à être lancées, Tolot se mit en position au centre du poste de commandement. Les deux mulots avaient pris place de chaque côté de son énorme tête et se tenaient par la main, pour sceller leur communion télépathique. Le corps de Tolot s'était transformé. Il était à présent dur comme de l'acier, capable de résister à la collision la plus violente qui soit.

—J'ai fini, annonça-t-il.

Rhodan se tourna vers l'écran où l'officier d'artillerie le regardait, attendant les ordres.

—Major Cero, tout est paré ?

Le petit homme lui répondit par l'affirmative d'un signe de tête.

—Alors, feu !

Sur les écrans, on pouvait parfaitement observer ce qu'il se passait.

Les trois champs spiraux invisibles transportaient les bombes à la vitesse de la lumière jusqu'à leur destination finale. Elles explosèrent en un seul et même endroit en émettant un éclair aveuglant.

L'écran vert prit aussitôt une couleur bleutée au niveau du point d'impact, mais il subsistait.

—Maintenant ! ordonna Tolot.

L'Émir et Gecko agirent dans la seconde qui suivit et se téléportèrent.

Ils traversèrent sans peine l'écran de protection d'Athéna. L'expérience avait réussi. L'énergie gravitationnelle neutralisante des trois bombes avait percé l'écran.

Lorsque les trois compagnons se furent rematérialiés et purent à nouveau voir ce qui les entourait, ils constatèrent que l'écran de protection s'était refermé derrière eux sans laisser le moindre passage. Au-delà se profilait la forme vague d'un vaisseau : le Krest IL

Le Halutien et ses deux acolytes tombaient vers la surface d'Athéna.

L'Émir tenta de freiner la chute ; il n'y parvint qu'avec l'aide de Gecko qui fit jouer toutes ses facultés télékinésiques. Quand leur vitesse fut stabilisée, ils essayèrent de s'orienter. Le paysage, sous eux, se composait de collines et de plateaux que traversait une rivière. Il y avait même de la végétation !

Ils terminèrent leur voyage en se téléportant et arrivèrent finalement sur une prairie à l'herbe clairsemée, non loin du cours d'eau. Tolot inspira profondément.

—Il y a de l'air. Vous pouvez ôter vos casques. Et que devient le   Krest II ?

Aucune liaison radio n'était plus possible avec le vaisseau mère, l'écran de protection ne laissant passer aucune onde. Ils étaient à présent totalement isolés.

Ils avaient atterri non loin de l'équateur et la température était supportable. La plaine, bordée au nord et au sud par des chaînes de montagnes, s'étendait à perte de vue. Le fleuve s'y perdait en s'infiltrant peu à peu dans le sol ; il n'avait pas de mer où se jeter.

—Vous pouvez rester installés sur mon dos si vous voulez, observa Tolot d'un air avenant.

—Non merci, lui lança L'Émir en sautant à terre. D'abord, tu es trop lent. Ensuite, je suis content de pouvoir à nouveau fouler de l'herbe. Que faisons-nous à présent ? Où se trouve la station d'énergie ?

—Nous l'aurons bientôt trouvée, répondit Tolot tout en sortant des appareillages spéciaux de ses poches.

Il s'agissait de détecteurs d'énergie hypersensibles, qui pouvaient retrouver la trace du moindre rayonnement. Il en assembla les différents éléments, avec l'aide des deux mulots pleins de bonne volonté, mais pas assez versés dans la technique pour lui être de quelque utilité. Lorsque les détecteurs furent montés, le Halutien annonça :

—Voilà une piste : fort rayonnement d'énergie en provenance de l'est. La station se situe donc également au niveau de l'équateur, comme sur Cauchemar. Le mieux serait de nous téléporter ; marcher nous prendrait trop de temps.

Deux heures plus tard, ils avaient trouvé la station. Ils l'observèrent à bonne distance.

Elle était située sur un plateau élevé, entouré de hautes montagnes, dont le diamètre dépassait les cent kilomètres. En son centre se trouvaient douze bâtiments hémisphériques de plus de cent mètres de haut, disposés en cercle sur une zone de plus de quatre kilomètres de diamètre, au milieu de laquelle se dressait une tour de métal de cinq cents mètres de haut et de cinquante mètres de large, que couronnaient de nombreuses antennes paraboliques.

Les instruments de Tolot confirmèrent que les rayonnements d'énergie provenaient bien de ces antennes. L'écran de protection autour de la planète était donc produit à partir de cette tour.

—Nous avons réussi ! s'exclama Gecko. Nous allons faire sauter la station en plaçant une charge explosive au bon endroit, et le Krest II pourra atterrir.

Tolot hocha la tête.

—Surtout pas de précipitation. Nous ne disposons d'aucun explosif assez puissant. De plus, détruire cette station ne constitue peut-être pas la meilleure solution. Elle est peut-être indispensable pour retourner dans la Voie Lactée. Nous devons simplement la neutraliser, c'est tout. Reste maintenant à savoir si la station est surveillée et si oui, par qui ?

—J'ai bien envie de me téléporter pour aller y jeter un œil, proposa calmement L'Emir.

—Du calme ! s'écria Tolot. Reste là et surtout ne bouge pas ! On dirait qu'il y a du mouvement par là- bas. Nous aurait-on déjà découverts ?

L'Émir regarda en direction de la station, qui se trouvait à quelque quatre kilomètres de là.

—Tu as de bons yeux. Moi je ne vois rien.

—Mais moi, si ! lança Gecko d'un air triomphateur. Est-ce que c'est un robot ?

—Quelle question ! dit L'Emir, vexé. Il n'a absolument rien vu, il fait juste semblant pour se rendre intéressant.

—De quoi a-t-il l'air ? demanda Tolot.

Gecko décrivit des deux bras la forme d'un œuf.

—À peu près comme ça avec des antennes et des sortes de boules ou de roues en dessous.

—Exactement ce que j'ai vu, répondit Tolot. Je pense qu'il s'agit d'une machine de combat mobile. Elle vient dans notre direction. Nous avons été repérés ; l'effondrement de l'écran d'énergie a donc été enregistré. Préparons-nous à combattre les gardes.

Le robot ovoïde avançait à très vive allure, se dirigeant droit sur la colline où se tenaient les deux mulots et Tolot. Il semblait les flairer et les suivre à la trace, car lorsqu'ils se réfugièrent dans un renfoncement de terrain, il poursuivit imperturbablement sa route.

—Si nos armes ne suffisent pas à en venir à bout, nous devrons nous téléporter.

Le robot ovoïde approchait. Il était monté sur deux roues élastiques dont la forme s'adaptait à toutes les imperfections du terrain. Des canons de radiants sortaient de toutes parts. L'œuf faisait au moins deux mètres de haut, pour un diamètre de trois à quatre mètres. Il se dirigeait toujours droit sur le lieu où Tolot et les deux mulots avaient trouvé refuge.

—Il est temps que nous entreprenions quelque chose. (L'Émir tapotait nerveusement la crosse de son radiant.) Je crains que cette arme ne me soit pas très utile.

—Préparez-vous à vous téléporter. Ne vous occupez pas de moi. Je me charge du robot. J'aurai la tâche d'autant plus facile que les radiants ne pourront pas grand-chose contre ma structure cellulaire actuelle.

Tolot sortit le canon de l'une de ses armes hors de la cachette et le pointa sur l'agresseur. Il put constater que celui-ci était muni d'un blindage, mais ne possédait pas d'écran de protection. Puis il pressa la détente.

Un rayon ardent vint frapper la carapace du robot, qui répondit aussitôt par des salves tirées de toute son artillerie. Mais il ne visait pas aussi bien que Tolot qui, en cinq secondes, avait déjà détruit trois de ses canons.

—Je ne peux pas l'arrêter ! Mettez-vous à l'abri !

L'Émir et Gecko échangèrent un regard. Ils rechignaient à fuir en laissant Tolot derrière eux. Ils finirent par se décider et se donnèrent la main. Ils ne se téléportèrent pas mais synchronisèrent leurs impulsions télékinésiques.

Soudain, l'œuf robot s'arrêta.

Les rayons de ses armes venaient percuter un obstacle invisible contre lequel butaient également les tirs de Tolot. Il cessa de tirer.

Soudain, des mains invisibles saisirent l'œuf, qui monta si haut dans les airs qu'on ne distingua bientôt plus qu'un point dans le ciel.

—Voilà. Encore un peu sur le côté pour qu'il ne nous tombe pas sur la tête...(L'Émir donnait ses directives d'une voix tremblante d'émotion :) Oui, comme ça c'est bien, Gecko. Et maintenant : on y va !

Le point ne tarda pas à grossir. Le robot continuait de tirer dans toutes les directions, si bien qu'il se mit bientôt à tournoyer follement sur lui-même.

Puis il se fracassa sur les rochers et explosa, ne laissant subsister qu'un cratère et quelques pièces de métal incandescent dispersées à des kilomètres à la ronde.

—Nos influx télékinésiques sont plus efficaces que tes armes de pacotille, Tolot ! lança L'Émir en donnant un coup de coude à Gecko.

Celui-ci se leva et regarda en direction de la station.

—Maintenant, nous savons à quoi nous attendre, dit-il en désignant un second robot ovoïde qui se dirigeait vers eux.

—Nous ne pouvons pas rester indéfiniment ici à attendre les assaillants pour en faire des cerfs-volants. Nous devons passer à l'attaque, dit Tolot.

—Je ne cesse de le dire ! s'exclama L'Emir en bondissant hors de la cachette. Nous allons nous téléporter sur la tour. Les gardes ne pourront pas si facilement nous en déloger.

—C'est exactement ce que nous allons faire ! trompetta Gecko. Je pars le premier pour sonder le terrain. Attendez, je reviens tout de suite.

Il se dématérialisa. L'Émir soupira, ne pouvant qu'admirer le courage de son acolyte.

—Espérons qu'il ne commettra pas d'imprudence, s'inquiéta Tolot.

Deux minutes plus tard, Gecko était de retour pour faire son rapport :

—La tour est un formidable lieu stratégique. La salle des commandes est située tout en haut, dans une coupole aux parois de verre. On a ainsi une vue de tous les côtés, y compris vers le bas. Il y a également un ascenseur : c'est le seul accès - sauf pour nous bien entendu. La coupole offre assez de place pour nous tous. Nous pourrons tout contrôler efficacement sans être menacés. Allons-y. Qu'attendez-vous pour partir ?

La tour située au cœur de la station était en effet la place la plus sûre. Ils avaient un autre avantage : personne ne devinerait qu'ils étaient là. Les robots ne se doutaient pas encore que leurs adversaires étaient capables de téléportation.

La tour offrait effectivement une vue de tous les côtés, y compris vers le sol, où se rassemblaient maintenant les curieux robots, pour préparer une attaque dans la plaine où ils pensaient trouver leurs adversaires.

On distinguait parfaitement les antennes paraboliques. Tolot venait juste maintenant de remarquer qu'elles étaient disposées symétriquement. Elles vibraient.

La pièce dans laquelle le Halutien et les deux mulots se trouvaient était circulaire et recouverte d'un dôme de métal. Des tableaux de commandes automatiques s'alignaient le long des murs, ainsi que des blocs de machines et des objets qui ressemblaient à des isolateurs. L'ascenseur anti-g était en haut de la tour.

—Peut-être pourrions-nous nous contenter de mettre la centrale de commande hors service, proposa L'Émir, qui semblait avoir deviné les pensées de Tolot.

—À vrai dire, L'Émir, je ne voudrais pas endommager l'installation. Crois-tu qu'il soit possible de mettre hors d'usage les antennes extérieures ?

Les antennes paraboliques pointaient à intervalles réguliers en direction du ciel. Elles étaient placées sur de fines barres de métal articulées.

Tolot vit soudain l'une de ces barres commencer à se courber par à-coups, comme si l'antenne était devenue trop lourde.

—Comme ça ? demanda L'Émir, découvrant ses incisives.

—C'est parfait ! Attends, il faut que j'aille chercher les instruments. Nous devons nous assurer qu'une simple torsion de la barre suffit. En cas de nécessité, les antennes devront être séparées de leurs tiges.

Mais cela ne fut pas nécessaire. Une simple déformation de l'axe des antennes suffit à rompre l'écran de protection autour d'Athéna. Cependant, ils avaient à présent des soucis d'une tout autre nature : leur arrivée dans la coupole de commande n'était pas passée tout à fait inaperçue.

—Des robots volants ! s'écria soudain Gecko, effrayé, en indiquant quelque chose en bas. Regardez...

Dehors dans la plaine, une telle rencontre leur aurait été fatale, mais ici, dans la tour, ils étaient en relative sécurité, les robots voulant préserver leur propre installation. Ils continuèrent à monter et entourèrent bientôt la coupole, tels des papillons de nuit autour d'une lampe. Ils ressemblaient à de minuscules avions à réaction. De leur proue sortait le canon d'un radiant, dont ils n'avaient toutefois pas encore fait usage.

—Ils ne nous feront rien, observa Tolot, après les avoir longuement observés. Mais s'ils remarquent que nous sommes en train de neutraliser leurs antennes...

—J'ai une idée, annonça Gecko. Regardez maintenant !

L'un des robots volants changea subitement de cap. Il quitta son escadrille pour monter un peu plus haut, puis s'inclina sur une aile. Il traversa ensuite en chute libre la formation des autres avions et s'écrasa de tout son poids contre l'une des antennes paraboliques. Un éclair aveuglant jaillit dans le ciel verdâtre. Le robot explosa et ses débris retombèrent au sol.

Les robots suivants connurent le même sort. L'Émir faisait à chaque fois d'une pierre deux coups : il détruisait un robot et neutralisait une antenne.

—L'écran ! s'écria soudain Tolot en indiquant le ciel.

La couleur du ciel changeait. Le vert pâlit par

endroits, prit d'autres nuances pour finalement devenir totalement bleu. Puis cette couleur finit aussi par disparaître. L'écran de protection avait cédé.

Tolot appela le Krest II. La réponse arriva aussitôt.

—L'écran est désactivé. Je crois que vous pouvez tenter un atterrissage. Mais soyez prudents ! La station est surveillée par des gardes. Je vous donne les coordonnées...

—Ce n'est pas nécessaire, répondit très vite Rhodan.

Nous les avons déjà collectées lors de notre première tentative d'approche de l'écran. Le Box-8323 demeurera en orbite autour de la planète. Restez en contact pour nous tenir au courant des manœuvres des gardes. Il ne faut surtout pas leur donner l'occasion de détruire leur propre station. Essayez de les en empêcher !

L'Émir prit Gecko par la main.

—Tu restes ici, Icho. Nous allons aller en bas et nous charger des robots. Nous pourrons peut-être les retenir jusqu'à ce que le Krest II arrive.

—Soyez prudents !

Les deux mulots réapparurent au pied de la tour. La coupole et la tour n'étaient que la partie visible d'installations et de machineries profondément enfouies dans la roche. L'exploration de ce labyrinthe durerait sans doute des jours, voire des semaines. Il devait en outre offrir de nombreuses cachettes aux robots.

—Où sont-ils donc passés ? demanda Gecko en lâchant la main de L'Émir.

—Qui ? Les robots ? Hum, c'est étrange...

Les machines semblaient en effet avoir disparu.

Les mulots se téléportèrent d'abord vers l'un des bâtiments en forme de coupole. Ne trouvant aucun accès, ils pénétrèrent à l'intérieur, à nouveau par téléportation.

Dès le premier coup d'œil, ils se rendirent compte que la majeure partie de l'installation était souterraine. Il n'y avait aucun escalier, mais devant leurs yeux, des plans inclinés menaient dans les profondeurs de la station. On pouvait ainsi utiliser des véhicules pour y descendre. Au centre de la coupole se trouvait un ascenseur anti-g avec une large plate-forme.

L'Émir et Gecko préférèrent descendre par l'un des plans inclinés. Ici, à la surface, ils ne trouveraient sans doute aucun robot.

Ils descendirent étage après étage, et trouvèrent des salles de machines immenses, des couloirs interminables qui reliaient la tour et les différentes coupoles entre elles, un cerveau positronique géant sous la tour, une infinité de cabines et des couloirs qui plongeaient toujours plus dans les profondeurs.

Mais ils ne découvrirent pas un seul robot.

L'installation semblait soudain s'être totalement figée.

L'Emir et Gecko soupirèrent de soulagement lorsqu'ils se retrouvèrent à l'air libre.

—Nous n'avons rien trouvé. Il n'y a plus de robots. Ils ont disparu, mais nous ne savons pas où.

—Rejoignez-moi.

Ils se téléportèrent dans la coupole de commande, au sommet de la tour. Tolot leur indiqua le ciel.

—Le Krest II va atterrir dans quelques minutes. En dehors de la station. Le mieux est que nous retournions directement par téléportation à bord de l'astronef. Nous sommes venus à bout de l'écran ; notre mission est accomplie.

—Oui, mais la question des robots continue à me tracasser, avoua L'Émir, anxieux. Tu ne vas tout de même pas me dire qu'ils ont pris peur et qu'ils ont fui.

—Va savoir ! dit Icho Tolot. Nous avons à subir plusieurs épreuves dans le Système des Jumeaux. Nous avons passé avec succès la première en faisant disparaître l'écran de protection d'Athéna.

—Je ne crois pas que ça soit aussi simple, rétorqua L'Émir. Cette station est plus qu'un simple générateur d'écran de protection. Elle est immense et pourrait certainement produire un écran d'énergie autour de tout le système solaire ou...

—... Permettre de faire fonctionner un transmetteur solaire, conclut Tolot.

—Oui, l'un ou l'autre. Bon, nous nous téléportons à bord du Krest II dès qu'il aura atterri.

Le croiseur se posa bientôt à trois kilomètres de la tour.

L'Émir et Gecko reprirent place sur les épaules de Tolot et se téléportèrent dans le poste de commandement du vaisseau, où le Stellarque et les autres hommes d'équipage les attendaient déjà.

Parmi l'équipage, un homme qui n'était pas là auparavant se distinguait particulièrement. Il mesurait à peu près un mètre quatre-vingt-dix, portait une chevelure lisse et presque bleue et devait avoir entre vingt-cinq et trente ans. Dans ses yeux sombres et mélancoliques se lisaient également le courage et la ténacité.

C'était le capitaine Don Redhorse, un lointain descendant des Indiens Cheyennes, chef du commando spécial d'atterrissage du Krest II.

Tolot fit un rapport concis des événements. Redhorse écoutait attentivement. Sa mission consisterait à quitter en premier le vaisseau avec ses hommes et à inspecter la station pour y retrouver les robots.

Lorsqu'il eut terminé, Rhodan demanda :

—Vous croyez donc, Tolot, que nous pouvons envoyer le commando spécial ?

—Oui. Nous n'avons plus vu de robots ; ils ont dû se retirer à l'intérieur de la station. Ils semblent avoir reçu l'ordre de défendre celle-ci jusqu'au dernier instant. Il est même à supposer que l'épreuve ne consistait qu'à mettre hors d'état de fonctionnement l'écran de protection autour d'Athéna.

—Je ne partage pas votre avis, Tolot. Nous n'avons pas encore affronté la véritable épreuve : retourner vers la Voie Lactée, ou poursuivre en direction de la Nébuleuse d'Andromède. Attendons que le capitaine Redhorse soit revenu pour nous éclairer quant à la décision à prendre.

Le chef du commando d'atterrissage quitta le Krest II avec vingt hommes d'équipage et trois blindés volants à son bord. Le groupe atteignit ainsi la première coupole sans être importuné.

Le Stellarque et les officiers qui se trouvaient dans le poste de commandement étaient sans cesse tenus au courant par radio. Les deux mulots était assis sur le sofa, prêts à prendre le départ. Tolot se tenait à proximité.

Mais rien n'arriva.

Redhorse et ses hommes purent inspecter la coupole sans être inquiétés. Ils découvrirent ainsi dans les sous- sols un tapis roulant qui les emmena jusqu'à la tour. De là, ils se divisèrent en petits groupes qui partirent chacun vers une coupole.

Après quatre heures, ils étaient arrivés à la conclusion qu'il n'y avait plus aucun robot dans la station. Ils avaient disparu sans laisser de trace, comme s'ils n'avaient jamais existé.

Rhodan donna à Redhorse l'ordre de regagner immédiatement le Krest II

—Qu'en pensez-vous, colonel Rudo ?

Le commandant du Krest II haussa les épaules.

—Je ne sais pas. Ce silence qui pèse sur la station et sur toute la planète est inquiétant, je ne sais vraiment pas. Il me semble artificiel, et de mauvais augure.

Cart Rudo avait raison.

La planète était comme morte. Le regard portait jusqu'à l'horizon où se dressaient d'imposantes montagnes, nues, sans la moindre trace de végétation. Puis venait la plaine, droite et lisse comme une planche. Au centre, la station avec la tour et ses douze coupoles. Rien ne bougeait.

—C'est inquiétant, murmura le docteur Anficht. Vraiment inquiétant : dans une heure il fera nuit. Aujourd'hui, nous restons à bord, décida Rhodan après avoir réfléchi quelques instants. Demain, les savants examineront la station, accompagnés de sentinelles armées. Nous prendrons toutes les précautions qui s'imposent. Nous devons découvrir à quoi sert cette immense station. Peut-être renferme-t-elle la clef qui nous ouvrira le chemin jusqu'à la Voie Lactée.

—Ou celle qui nous ouvrira les portes de la Nébuleuse d'Andromède, dit calmement Tolot.

Rhodan le regarda sans rien dire.

Quelques instants plus tard, les Jumeaux disparurent derrière l'horizon. Le Krest II, posé sur ses étançons télescopiques, était prêt à partir et à faire feu s'il le fallait. L'équipage dormait ; seul les gardes patrouillaient dans les couloirs.

Le vaisseau constituait une part de leur monde qu'ils avaient emportée avec eux et qu'ils défendraient contre n'importe quel adversaire.

Leur véritable monde se trouvait à près d'un million d'années-lumière de là, dans la Voie Lactée, à une distance vertigineuse, hors d'atteinte avec les techniques connues.

Si la station ne livrait aucun secret aux hommes qui l'occupaient...

Ils trouveraient une réponse, songea Rhodan.

Demain.

Ou dans un millier d'années


 

 

 

 

DEUXIÈME PARTIE

 

LA CITÉ DES PROSCRITS


CHAPITRE PREMIER

 

La chasse avait commencé dès l'aube.

Jello-Trois-Lunes l'avait ouverte en donnant le signal par un feu à la périphérie de la ville. Les flammes bleutées offraient un contraste saisissant avec la lumière des Jumeaux qui montaient peu à peu à l'horizon. Tout le monde s'était rassemblé dans la ville pour regarder le feu qui se transforma en quelques minutes en un mur de flammes incandescent. Tous attendaient les combats imminents et dans leurs yeux se lisaient la peur mais aussi la haine.

Jello-Trois-Lunes sentait les flammes réchauffer agréablement son corps de vieil homme. L'image de la ville disparut de son champ de vision. Il se souvenait de l'époque où il prenait lui-même part à la chasse. Intérieurement, il ressentait la même excitation que les chasseurs qui s'apprêtaient à partir mais son visage restait impassible. Il avait souvent été traqué par des chasseurs, mais s'était toujours montré plus rusé que ses poursuivants. Naturellement, il avait été lui aussi un chasseur, impitoyable et craint de tous, qui ne revenait jamais sans une proie.

Jello-Trois-Lunes inclina ses oreilles en direction de la ville. Tout était parfaitement calme, mais ce silence était trompeur. Au moment où le soleil double était apparu à l'horizon, les combats avaient commencé en maints endroits.

À travers le mur de flammes, Jello-Trois-Lunes vit un nuage de poussière venant dans sa direction. Mais il ne bougea pas. Trop vieux pour prendre part au tirage au sort, il n'était ni chasseur ni proie.

Un véhicule plat et allongé apparut dans le nuage de poussière. Ses roues soulevaient le sable et bientôt on entendit le bruit de son moteur. Jello-Trois-Lunes ne quittait pas le feu des yeux. La ville sembla disparaître derrière les flammes bleutées qui montaient toujours plus haut. Puis il prit une petite pelle et commença à creuser un trou.

Alors qu'il avait presque fini, le véhicule s'arrêta juste devant le feu de signalisation et trois êtres en sortirent.

Jello-Trois-Lunes jeta nonchalamment la pelle sur le côté et descendit dans le trou qu'il avait creusé.

Les nouveaux arrivants se ressemblaient à tel point qu'il était impossible de les distinguer. Mais cela n'avait aucune importance pour les habitants de la ville, car les trois créatures rouges restaient toujours ensemble.

Elles s'approchèrent de la fosse. Jello-Trois-Lunes sentit aussitôt le faible influx hypnotique qui émanait d'eux.

—La chasse a commencé, dit l'un d'eux.

Jello-Trois-Lunes se sentit poussé à sortir de son

trou, à saisir une arme, et à prendre part à la chasse, une nouvelle fois. Mais ce sentiment ne dura pas. Il céda à la fatigue et à l'engourdissement qu'avait provoqués en lui la douce chaleur du feu.

—Tu es vieux ! dit d'emblée le porte-parole du groupe. Tu ne peux même pas te suffire à toi-même. Tu es une charge pour la ville.

—Oui, dit Jello-Trois-Lunes.

—Tu n'as pas été tué au cours des chasses précédentes, poursuivit le porte-parole. Et tu sais que la ville ne peut nourrir qu'un nombre limité d'habitants.

—Je le sais, répondit Jello-Trois-Lunes.

Il regarda le feu. Les flammes lui semblèrent se transformer en figures grotesques qui lui faisaient la révérence pour vénérer son courage.

—Tu as connu les plus grands honneurs, dit le porte-parole du groupe.

Les trois créatures sortirent alors leurs armes.

—Bonne chasse ! dirent-ils.

—Bonne chasse ! répondit Jello-Trois-Lunes.

Trois éclairs de couleur orange l'entourèrent d'une

enveloppe de lumière. Il tomba lentement au sol, face contre terre.

Une bourrasque ranima le feu et les flammes montèrent haut dans le ciel d'aurore.

 

*

*  *

 

En voyant les savants hocher la tête, Perry Rhodan sut tout de suite que leurs recherches n'avaient abouti à aucun résultat. La station de la planète Athéna ne livrerait pas ses secrets.

Le docteur Spencer Holfing, physicien en chef du Krest II, se détacha du groupe de scientifiques et vint vers le Stellarque qui s'entretenait avec Bert Hefrich, l'ingénieur du vaisseau.

—Nous avons réussi à isoler les fonctions de quelques appareillages, dit Holfing, en guise d'introduction après avoir salué les deux hommes. Cela ne veut toutefois pas dire que nous comprenons parfaitement le fonctionnement de la station. Bien au contraire, avec chaque nouvelle découverte, l'ensemble nous devient de plus en plus énigmatique.

Rhodan s'attendait à ce qu'un peuple capable de mettre au point un transmetteur solaire puisse également concevoir des machines de haute complexité. Jusqu'ici, ils avaient simplement pu constater que tous les appareillages d'Athéna ressemblaient à ceux que

Rhodan et Atlan avaient déjà découverts sur Kahalo. Pour expliquer cette ressemblance, les savants avançaient l'hypothèse que Kahalo n'était en fait rien d'autre qu'une station transmettrice entre le gigantesque Hexagone Solaire de la Galaxie et Athéna. Personne n'était toutefois en mesure de dire si Kahalo était une station-relais principale ou secondaire.

Le Stellarque était néanmoins sûr d'une chose : le système solaire des Jumeaux était peuplé de pièges pour tous les étrangers qui y pénétraient. Des pièges auxquels il était extrêmement difficile d'échapper.

—J'ai une idée qui me trotte sans arrêt dans la tête, messieurs, dit Rhodan en s'adressant à Holfing et à Hefrich. Je pense sans cesse à la Quête Cosmique, cette succession d'énigmes que nous avons dû résoudre au début de l'ère spatiale, dans les années 1970. Il semblerait que le chemin qui mène à la Nébuleuse d'Andromède soit parsemé de pièges innombrables que seuls des êtres d'exception peuvent surmonter. Et nous-mêmes aurions déjà échoué sur Cauchemar, si nous n'avions eu Icho Tolot à nos côtés.

—Ce n'est pas une raison pour se résigner, objecta Holfing. Mais il est à craindre que cette station de transmetteurs qui entoure un système solaire entier constituera l'épreuve la plus difficile que nous devrons affronter.

—Comment en êtes-vous arrivé à cette idée ? demanda Hefrich.

—Tout simplement, répondit Holfing. Le peuple qui a conçu ces remarquables installations ne pouvait se douter que des êtres étrangers s'apprêteraient un jour à quitter cette galaxie pour rejoindre la Nébuleuse d'Andromède. Vous devez donc vous préparer à toutes les éventualités. La palette de formes vivantes que permettent aujourd'hui les techniques modernes de biochimie va des humanoïdes aux Méthaniens en passant par des créatures totalement inclassables. Ceux qui ont élaboré le transmetteur ne pouvaient pas prévoir que ce seraient des humanoïdes qui tenteraient de rejoindre Andromède. Ils ont donc dû concevoir des pièges pouvant arrêter toutes les formes de vie. La disparition de toute humidité à laquelle nous avons dû faire face sur Cauchemar ne présenterait pas le moindre danger pour des peuples qui se développeraient sur des planètes où règnent de très fortes températures.

—Je vois où vous voulez en venir, dit Rhodan. Vous voulez dire qu'il existe sans aucun doute d'autres pièges, qui ne présentent pour nous absolument aucun danger.

Holfing opina du chef.

—Je ne vaudrais pas sous-estimer les risques. Nous rencontrerons certainement des situations bien plus périlleuses que celles auxquelles nous avons eu à faire face sur Cauchemar, mais il ne faut pas oublier que d'autres stations ne nous sont aucunement hostiles.

—Si nous les atteignons jamais..., conclut le major Hefrich d'un air sarcastique.

—Revenons au Krest II, proposa le Stellarque.

Ils se trouvaient dans le hall de la station d'Athéna. Les savants essayaient depuis plusieurs semaines de résoudre l'énigme de la commutation de transmission, mais en vain. Rhodan n'avait pas l'intention de gaspiller davantage de temps sur ce monde. Il ne trouverait rien de plus en restant ici.

—Peut-être puis-je émettre un avis personnel ? dit Holfing alors qu'ils quittaient tous la station.

Le Krest II se tenait à quelque distance, ses écrans de protection déployés.

—Parlez donc, enjoignit Rhodan au physicien.

—Nous savons tous combien il est difficile de défendre les intérêts de l'Empire Solaire, commença Holfing. À présent, nous avons retrouvé une piste qui pourra peut-être nous mener jusqu'à la Nébuleuse d'Andromède. À la seule pensée du vide incommensurable qui nous sépare de cette galaxie, je dirais que tout homme sensé serait en droit de renoncer à cette entreprise.

Le Stellarque esquissa un sourire.

—Croyez que je comprends vos réticences. Depuis qu'elle existe, l'humanité a toujours eu peur de franchir une nouvelle étape vers le futur. Et pourtant, aujourd'hui, nous nous trouvons ici, et les hommes n'ont pas coutume de se contenter d'un simple acquis, c'est affaire de mentalité.

—Mais voyez-vous un sens à ce que nous tentions de progresser en direction de la Nébuleuse d'Andromède ?

—Je répondrai à votre question par une autre question : si nous n'allons pas à Andromède, ne nous exposons-nous pas au danger de voir un jour venir à nous des êtres qui en viendront ?

—Seule l'Histoire sera sans doute en mesure de nous livrer une réponse, dit Holfing d'un air songeur.

Ils montèrent dans la chaloupe qui les attendait devant la station. Perdu dans ses pensées, Rhodan observait le paysage. Quel peuple avait bien pu ériger une telle station ? D'autres créatures vivantes avaient-elles déjà tenté de franchir le Grand Abîme ?

Le pilote conduisit la chaloupe dans les soutes du Krest II. Les hommes étaient contents d'évoluer à nouveau dans des conditions de pesanteur normales. Avec près de deux g, la pesanteur qui régnait sur Athéna n'avait rien d'agréable.

À peine Rhodan était-il arrivé dans le poste de commandement du vaisseau amiral qu'un signal d'alarme retentit. L'appel provenait du vaisseau bioposi, qui se trouvait actuellement dans l'espace. Ce n'était pas un appel de détresse, mais quelque chose d'imprévu avait dû se produire et avait poussé les Bioposis à appeler leurs alliés.

Le Stellarque apprit que les cinq planètes sur lesquelles ils n'avaient pas encore atterri étaient à présent dépourvues d'écran de protection. Au dire des Bioposis ils avaient subitement disparu.

Rhodan appela aussitôt les hommes du poste de commandement : le colonel Cart Rudo reçut l'ordre de préparer le départ.

—Cela veut dire que nous avons maintenant la voie libre, dit Atlan.

—C'est tentant ! remarqua Rhodan avec une pointe de scepticisme.

—Vous pensez qu'il s'agit d'un piège ? demanda Melbar Kasom. Mais si tel était le cas, une seule des planètes aurait ôté son écran de protection, celle où l'on voudrait nous attirer pour nous détruire.

—Peut-être peut-on nous anéantir sur toutes ces planètes, dit L'Émir, qui venait juste d'arriver et avait suivi le début de la conversation par voie télépathique.

—Probablement, approuva Rhodan. Dans tous les cas, je ne pense pas que les écrans de protection aient disparu par hasard ou à cause de l'endommagement d'une des installations. Ils se sont dissipés parce que, sur Athéna, nous sommes hors d'atteinte. On essaie donc de nous attirer sur une autre planète.

—Le plus sage serait donc de nous tenir à distance, proposa l'Arkonide.

—Tu oublies qu'il nous faut d'une manière ou d'une autre sortir d'ici, rappela Rhodan. Il nous faut absolument chercher de nouvelles possibilités de nous échapper. (Il se tourna vers le colonel Rudo.) Nous démarrons, colonel !

Quelques instants plus tard, le Krest II s'éloignait rapidement de la surface d'Athéna.

Il approchait de la quatrième planète par la taille du système, quand L'Émir vint auprès du Stellarque.

—Je perçois des impulsions mentales, annonça le mulot. Elles doivent provenir de la planète vers laquelle nous nous dirigeons.

Rhodan le regarda, incrédule. Il n'aurait jamais cru que ce monde abritait une vie organique, car tout semblait indiquer que la station de transmetteur n'était occupée que par des robots.

—En es-tu certain ?

—Oui, il a raison ! s'exclama Gecko de son siège. Je les sens également!

Le Stellarque fit un signe à Rudo. L'Espalien en connaissait parfaitement la signification. Lentement, le vaisseau amiral fit route sur le monde d'où provenaient ces influx.

Rhodan ne posa pas d'autres questions aux deux mulots, ne voulant pas les déconcentrer. Dès qu'ils constateraient quelque chose d'inhabituel, ils l'en informeraient.

Au fur et à mesure que le temps passait, la tension montait dans le poste de commandement, puis L'Émir rompit le silence :

—Je reçois des influx si variés qu'il m'est impossible d'identifier les choses ou les êtres qui se trouvent à la surface de cette planète.

—Qu'est-ce que ça veut dire ? demanda Icho Tolot.

—Que ce monde est peuplé d'êtres doués d'intelligence appartenant à des peuples différents, expliqua L'Émir.

—Thora - appelons-la ainsi - semble être la seule planète où se trouvent des êtres vivants, dit Rhodan. Ce qui prouve que le milieu naturel de ce monde ne nous est pas hostile.

—À mon avis, cela ne constitue pas forcément un avantage, maugréa Tolot. Je pense au contraire que nous devons éviter ce monde.

—Non. S'il existe effectivement des êtres doués d'intelligence, ils doivent connaître le fonctionnement du transmetteur solaire. En tout cas, ils pourront au moins nous donner quelques indications.

—S'ils y sont disposés ! rétorqua Atlan.

—Bien sûr, murmura Rhodan. Attendons de voir l'accueil qui nous sera réservé.

—Tu ne veux quand même pas risquer un atterrissage avec le Krest II ?

—Non ! Nous nous précipiterions dans la gueule du loup. Nous allons simplement dépêcher sur Thora une chaloupe qui ira reconnaître les lieux.

Personne ne fit d'objection, chacun tenant pour raisonnable de laisser le Krest II en sécurité dans l'espace.

Les calculs établirent que Thora était un monde très chaud, présentant beaucoup de ressemblance avec la Terre : des océans et trois immenses continents. L'atmosphère semblait être respirable.

Le Stellarque choisit l'équipage qui embarquerait dans la chaloupe. À part Atlan, Icho Tolot et lui-même, Melbar Kasom, Ivan Goratchine, le mutant bicéphale et L'Émir, ainsi que cinquante spécialistes du Krest II, prendraient place à bord de la C-5. Le commandement serait assuré par le capitaine Sven Henderson.

Rhodan laissa sciemment sa femme, Wuriu Sengu, Ralf Marten et Gecko à bord du Krest II. II voulait garder une réserve d'attaquants au cas où l'équipage de la chaloupe aurait besoin d'aide.

La C-5, qui se trouvait dans les soutes, fut débarquée dans l'espace tandis que le croiseur s'immobilisait en position d'attente. Le vaisseau bioposi se mit lui aussi en orbite autour de la planète. Les radiants transformateurs de la nef composite étaient prêts à faire feu en cas de nécessité. La chaloupe C-5, de soixante mètres de diamètre, ne pouvait mieux être protégée.

Elle plongea dans l'atmosphère brûlante de Thora.

Le capitaine Henderson fit deux fois le tour de la planète avant de se poser sur le plus petit des trois continents, que recouvrait une gigantesque mégalopole. La ville occupait la quasi-totalité du continent : un capharnaüm de métal, de béton, de verre, de plastique et de bois s'étendait d'une rive du continent à l'autre.

Mais cette ville impressionna moins Rhodan et les autres observateurs par sa taille que par son apparence ; les premiers repérages révélèrent l'étrangeté des bâtiments qui la composaient. Des milliers d'architectes de peuples hétéroclites semblaient avoir œuvré à la mise en forme de cette cité. On ne distinguait aucun style de construction particulier ; la ville se composait de la juxtaposition d'un nombre infini d'immeubles, dont aucun ne ressemblait à l'autre. Ce spectacle était à la fois fascinant, inquiétant et incompréhensible. Chaque bâtiment semblait être un défi lancé par un jeune architecte en herbe désireux d'ordonner, de marquer de son empreinte cet enchevêtrement incohérent de murs et de pierres.

—Que dites-vous de ça ? demanda Melbar Kasom.

—Quelle ville ! dit Rhodan. C'est époustouflant !

—Que devons-nous faire ? s'empressa de demander Henderson, subitement désemparé.

Il suffit au Stellarque de regarder le visage des autres hommes d'équipage pour remarquer qu'ils partageaient tous l'inquiétude du capitaine.

—Descendez un peu plus bas, ordonna Rhodan.

—Mes influx cérébraux se trouvent confirmés par la présence de ces constructions, remarqua L'Émir. Cette planète doit abriter un grand nombre de peuples différents.

Lorsque la C-5 perdit encore un peu d'altitude, les spationautes se rendirent compte que leurs premières observations n'étaient pas tout à fait exactes : ce n'était pas une ville continue mais plutôt de grands îlots urbains séparés çà et là par de vastes espaces verts.

—Nous l'appellerons Hôllestadt, la cité-pandémonium, proposa Rhodan. C'est le seul nom qui me vient pour l'instant à l'esprit.

Les constructions étranges qui se dressaient dans la ville apparaissaient de plus en plus distinctement. Ils finirent par repérer un corps de bâtiment qui semblait être une usine de robots.

Rhodan se tourna vers L'Émir :

—Que dirais-tu d'un saut de reconnaissance, petit ?

L'Émir se frotta les pattes. Le Stellarque ne put s'empêcher de rire. Puis il prévint le mulot 

—Mais seulement l'usine !

—Naturellement, répondit L'Émir avant de disparaître.

Puis tous les hommes d'équipage présents dans le poste de commandement commencèrent à discuter entre eux, échafaudant des théories sur Hôllestadt. Rhodan mit un terme aux palabres en donnant ses ordres.

—Conservez la position actuelle jusqu'à ce que L'Émir soit revenu, capitaine, dit-il à Henderson.

Le commandant de la chaloupe prit les mesures nécessaires. La C-5 planait au-dessus de la ville comme si de rien n'était. Hôllestadt ne semblait pas se soucier de la présence de ce vaisseau étranger. Ce calme apparent inquiétait profondément Rhodan. Si les habitants de la cité avaient réagi, ils auraient pu adopter un comportement en fonction de l'adversaire. Mais Hôllestadt s'étendait paisiblement sous la lumière du soleil qui s'était maintenant levé depuis quelques heures.

Rhodan regarda sa montre. L'Émir était en route depuis déjà quatre minutes.

Le capitaine Henderson indiqua l'écran panoramique.

—Regardez en bas ! s'écria-t-il, bouleversé. Là-bas, près de la côte, où il y a peu de bâtiments.

Rhodan cligna les yeux et concentra toute son attention sur l'endroit indiqué.

—Un feu ! dit-il. Un feu bleu. Je pense que l'incendie est maîtrisé, car les flammes ne semblent pas se propager.

Tandis que le Stellarque réfléchissait sur le sens que pouvait bien avoir ces flammes bleues, L'Émir réapparut.

—Alors ? demanda Rhodan.

—Ce sont des usines entièrement automatiques, expliqua brièvement le mulot. Elles servent apparemment à la fabrication d'aliments chimiques en utilisant le processus de la photosynthèse.

Soudain, trois hommes poussèrent des cris en même temps. Rhodan se retourna et regarda les appareils de repérage. Il vit aussitôt ce qu'il s'était produit. Il se rendit aussitôt compte de l'erreur stratégique qu'il avait commise et que quelqu'un avait su utiliser à son profit.

L'écran vert de protection venait de se reformer autour de Thora.

La C-5 se trouvait prisonnière sur la planète.

Mais ce n'était pas tout : plus aucun vaisseau ne pouvait s'approcher de Thora. Ni le Krest II, ni la nef composite.

Le piège qu'un inconnu leur avait tendu s'était refermé.


 

 

CHAPITRE II

 

La décision du Stellarque de laisser le Krest II et l'astronef des Bioposis sur les arrières s'était finalement avérée juste. Il savait qu'à bord des deux engins spatiaux, on ferait tout pour secourir l'équipage de la chaloupe. Mais Rhodan n'avait pas l'intention d'attendre leur aide pour agir.

—Quittons au plus vite les lieux, capitaine, ordonna- t-il à Henderson. Nous essaierons d'atterrir sur l'un des continents inhabités. De là, nous pourrons peut-être entreprendre une offensive.

Henderson confirma, mais lorsqu'il mit en route les blocs-propulsion de la chaloupe, son front se plissa.

—Nous ne pouvons pas partir, dit-il avec effroi. On dirait que nous sommes immobilisés par un champ de force invisible.

Rhodan regarda la ville, immense sous le petit vaisseau figé dans sa position initiale. Quoi qu'il en soit, l'ennemi ne semblait pas vouloir les anéantir tout de suite.

Puis la C-5 commença lentement à bouger, peu à peu attirée vers la surface de la planète sans que son capitaine puisse intervenir.

L'Emir tenta en vain de franchir l'écran de protection autour de Thora, pour se téléporter à bord du Krest II Mais il échoua et retourna, abattu, à bord de la C-5, qui tombait de plus en plus vite vers la surface de la planète.

L'équipage observait, inquiet, les bâtiments qui se rapprochaient sans cesse. Puis la C-5 fut entraînée vers la zone sans construction où brûlaient les flammes bleues.

À la vitesse où elle naviguait actuellement, un atterrissage forcé serait une véritable catastrophe. Mais Henderson n'avait plus aucune maîtrise sur la direction du vaisseau.

—Attachez vos ceintures ! ordonna Rhodan à l'équipage.

Il se demanda pourquoi on ne les avait pas fait simplement sauter dans les airs, si l'on voulait maintenant écraser le vaisseau sur la surface de Thora.

La C-5 continua à tomber jusqu'à être totalement enveloppée par les flammes bleues.

Le train d'atterrissage se brisa et le vaisseau se renversa. La plus grande partie de l'équipage perdit connaissance.

Icho Tolot, qui s'était préparé à un tel atterrissage, regarda autour de lui dans le poste de commandement. Il vit que Melbar Kasom se levait également. Les autres hommes étaient blessés, ou n'avaient pas encore repris connaissance.

Kasom alla vers Rhodan et essaya de le ranimer, jusqu'à ce que le Terranien lève la tête.

Rhodan esquissa un geste de la main. Tolot comprit aussitôt. Il se dirigea vers lui et l'aida à se relever.

—Allons à l'air libre. Suivez-nous, Kasom.

L'agent de l'O.M.U. regarda, indécis, le visage crispé

du Stellarque. Mais en voyant ce dernier confirmer l'ordre de Tolot d'un signe de la main, il les suivit comme un enfant. Une fois sortis, ils tombèrent nez à nez avec un médecin accompagné de deux robots-médis qui portaient tout le matériel nécessaire aux pansements.

—Occupez-vous plutôt des hommes à l'intérieur du vaisseau, dit Rhodan.

Les dégâts étaient plus graves qu'il ne pensait et le feu avait pris un peu partout. A son grand étonnement, le puits anti-g fonctionnait encore. Ils l'empruntèrent pour descendre jusqu'au pont de chargement.

Ils y rencontrèrent un groupe de sept hommes qui tentaient de se frayer un passage à travers les débris amassés. Deux d'entre eux étaient blessés. Dès qu'ils aperçurent le Stellarque, ils appelèrent au secours. Apparemment, d'autres blessés se trouvaient sous les décombres. Rhodan ordonna que l'on s'occupe d'eux. Le sas principal était ouvert. Quelqu'un avait dû l'ouvrir dans la panique. De l'air chaud pénétra à l'intérieur du vaisseau. Rhodan vit également du sable et un morceau du train d'atterrissage qui gisait au sol. Icho Tolot écarta les gravats qui barraient le chemin comme de simples fétus de paille, suivi de Kasom qui fignolait le travail. Ils se frayèrent ainsi un passage jusqu'au sas. Rhodan se rendit tout de suite compte que la passerelle était inutilisable. Mais ce n'était pas tragique. La C-5 s'était renversée de telle manière que l'ouverture du sas ne se trouvait qu'à quelques mètres de la surface de Thora.

Kasom bondit au sol. Tolot soutint Rhodan, et tous deux suivirent l'Étrusien. De l'extérieur, le vaisseau offrait un triste spectacle. Mais le Stellarque ne s'attarda pas et tourna son regard vers le paysage environnant. Le feu, qui brûlait toujours avec la même intensité, formait un rempart entre eux et Hôllestadt, de sorte qu'ils ne pouvaient presque rien distinguer de la ville. L'air chaud et oppressant pesait sur Rhodan et Kasom. Le Halutien, en revanche, ne semblait pas du tout incommodé.

—Nous devons franchir cette paroi de flammes, insista Rhodan.

Tolot partit à nouveau en avant pour écarter les éventuels obstacles du chemin. Soudain, il s'arrêta net.

—Un trou, dans le sable, dit-il calmement.

Rhodan et Kasom se précipitèrent et atteignirent presque en même temps le rebord de la fosse.

Un être d'un peu plus d'un mètre de haut se trouvait à l'intérieur, le visage tourné vers le bas. Son corps velu était recouvert de sable et de cendre. Le Stellarque fronça les sourcils. Que pouvait bien signifier ce feu ? Quel rapport y avait-il avec cet être apparemment mort qui se trouvait dans cette fosse ? Étaient-ils les témoins d'un rite funéraire ?

Tolot se glissa dans la fosse et essaya de dégager l'inconnu.

Ils aperçurent alors un visage aux traits d'enfant, entouré d'une chevelure bleu-gris. Puis Rhodan vit les points d'impact de radiants sur son corps. On avait apparemment tiré sur lui à bout portant. Rhodan eut soudain la nausée.

—Il est mort, dit Tolot presque imperceptiblement.

Mais on sentait dans sa voix la colère contre ceux qui

avaient fait cela. Lorsqu'il sortit de la fosse, il trouva près de lui un outil qui avait tout l'air d'être une pelle.

—Il a creusé sa propre tombe, constata Kasom. Puis on l'a tué.

—Il ne faut pas tirer de conclusions hâtives. Peut- être avons-nous affaire à un criminel, condamné à mort et exécuté. Nous ne pouvons pas conclure d'emblée à un meurtre.

Tolot entreprit de refermer la tombe. Ce fut fait en l'espace de quelques minutes.

Pendant ce temps, le Stellarque observait Hôllestadt. Les toits clairs des bâtiments étincelaient sous le soleil. Les immeubles étaient construits en terrasses. Une couronne d'immeubles en forme de S fermait la ville. La plus étrange des constructions était sans doute ce dôme en forme de bulbe, planté au bout d'un seul et unique pilotis. Pour pénétrer à l'intérieur de cette construction, il fallait disposer de capacités extraordinaires.

Tolot et Kasom finirent de tasser la terre de la tombe. Puis le Halutien planta la pelle dans le sable.

—Voilà quelqu'un, s'écria soudain Kasom. Je vois un nuage de poussière en provenance de la ville qui se dirige vers nous.

Les hommes arrêtèrent tout mouvement. Entre les immeubles en forme de S, un véhicule se frayait un passage et se dirigeait lentement sur le lieu où la C-5 s'était écrasée. Il était encore trop éloigné pour que l'on puisse distinguer qui était aux commandes.

Rhodan et Kasom vérifièrent leurs armes. Tolot se laissa retomber sur son bras. Rhodan devina tout de suite les intentions du Halutien.

—Attendons-les ici ! dit-il rapidement.

Tolot hésita, mais il se releva aussitôt. Rhodan sentait l'impatience du géant. L'atterrissage forcé d'un vaisseau étranger ne semblait pas avoir mis les autorités de la ville en alerte.

Rhodan espérait un retour prochain de L'Émir. Grâce à leurs capacités télépathiques, les mulots pouvaient entrer en contact avec d'autres êtres doués d'intelligence.

—Il y a trois hommes à bord du véhicule, dit Tolot, qui avait un regard perçant. Ils ne semblent pas être très pressés.

Quelques instants plus tard, le Stellarque put également voir les trois étrangers. Ils étaient de grande taille et vêtus de fourrures rouges. Extérieurement, rien ne permettait de les distinguer l'un de l'autre. Ils semblaient tellement sûrs de leur supériorité qu'ils ne prirent aucune mesure de sécurité et arrêtèrent leur véhicule à quelques mètres à peine des naufragés.

Équipés d'armes de forme longitudinale qu'ils maniaient avec beaucoup d'habileté, ils ne semblaient pas inquiets et restèrent près de leur glisseur à observer les naufragés.

Tolot indiqua la fosse qu'il avait comblée. Mais les nouveaux arrivants ne se soucièrent pas de lui. Au même moment, Rhodan sentit une faible pression hypnotique émanant des trois habitants de Hôllestadt. Mais il était accoutumé aux attaques paranormales. Tolot était, quant à lui, immunisé. Chez Kasom, les impulsions n'eurent également aucun effet. Pendant un moment, les étrangers essayèrent d'hypnotiser les hommes de la C-3t Lorsqu'ils s'aperçurent que leurs efforts demeuraient sans effet, ils changèrent de comportement et tirèrent sans sommation sur Tolot.

En prenant pour cible le plus imposant de leurs adversaires, ils voulaient sans doute faire une démonstration de force ; ils échouèrent lamentablement. Tolot, intact mais furieux, se dirigea vers les trois étrangers en les menaçant. Les attaquants se remirent rapidement de leur surprise et sautèrent dans leur glisseur.

Le Stellarque observait chacun des mouvements des inconnus avec grande attention. Lorsqu'ils virent que Tolot ne se précipitait pas vers eux pour les attaquer, l'un d'eux déposa son arme sur le sol de son véhicule et sortit en levant les bras, signe qu'il était prêt à négocier Rhodan eut un soupir de soulagement.

Le porte-parole s'approcha et traça un cercle dans le sable. Puis indiqua la direction de la ville.

Rhodan comprit aussitôt. Le cercle était censé représenter la cité.

L'Émir se rematérialisa soudain entre Kasom et Rho­dan. Les trois inconnus assistèrent à l'apparition du mulot sans montrer aucune surprise.

—Nous venons de commencer l'entretien, petit, observa le Stellarque. Tu peux nous aider à parlementer.

L'Émir fit quelques pas en direction du véhicule.

—Ce sont les seigneurs de Hôllestadt, expliqua-t-il. Ils se nomment les Trois Rouges.

Le contact télépathique semblait fonctionner parfaitement.

Rhodan se demanda toutefois comment ces trois êtres

avaient pu réussir à mettre sous leur coupe une ville si grande et si peuplée.

—Essaye de savoir ce qu'ils veulent de nous, demanda Rhodan à L'Émir.

—Ils nous saluent, dit L'Émir. Ils veulent également connaître le crime que nous avons pu commettre pour que l'on nous ait envoyés ici.

Kasom et Rhodan se regardèrent sans comprendre.

—Un crime ? répéta le Stellarque. Qu'entendez-vous par crime ?

Le mulot indiqua Hôllestadt.

—Si j'ai bien compris les Trois Rouges, la ville n'est peuplée que de proscrits. Thora est un immense pénitencier destiné à recevoir les criminels de tous les peuples d'Andromède. Ils sont condamnés à passer le reste de leur vie ici.

Rhodan fronça les sourcils. Une ville de cinquante millions de criminels?

—Si nous ne pouvons faire la preuve d'aucun crime, ils nous tueront, s'empressa de préciser L'Émir.

—Parfait, dit Rhodan. Dis-leur que nous sommes des voleurs.

—Ils veulent savoir ce que nous avons volé.

Le Stellarque indiqua l'épave de la C-5.

—Ce véhicule, expliqua-t-il.

Apparemment, les Trois Rouges semblèrent se contenter de cette explication car ils passèrent à un autre sujet.

—Ils nous ont donné l'autorisation de rester sur Thora, observa L'Émir. Mais à la condition expresse que nous nous conformions à leurs lois, qui semblent être assez arbitraires. Il existe ainsi, à intervalle régulier, des instants pour la chasse. Deux groupes sont à chaque fois tirés au sort : les chasseurs et leurs proies. Ils insistent pour que nous participions, nous aussi, à ce rituel.

—Mais bien sûr ! s'exclama Tolot, la mine réjouie.

L'Émir dit, avec une apparente réticence :

—Jusqu'à ce que nous nous soyons acclimatés, nous serons dans le groupe des proies, dit-il. Ils viennent de préciser que chaque chasseur peut à partir de maintenant nous poursuivre et nous éliminer si l'envie lui en prend.

Rhodan sentit la colère monter en lui. Il n'avait pas l'intention de prendre part à un jeu si inhumain.

—Que nous arrivera-t-il si nous refusons ? demanda Rhodan.

—Ils nous tueront, répondit L'Emir.

—Dis-leur que nous avons des armes suffisamment puissantes pour nous défendre, rétorqua Rhodan.

—Ils disposent de nombreux moyens pour nous vaincre, observa L'Émir. Ils ne pourront certes rien contre Tolot, mais ils viendront à bout de nous autres. Je propose que nous acceptions leurs exigences pour gagner du temps, afin de chercher la station de force de Thora.

Le Stellarque réfléchit un instant. L'Émir n'avait pas entièrement tort. Tolot était le seul à pouvoir véritablement se défendre. Les autres membres d'équipage étaient totalement livrés aux chasseurs de Hôllestadt. Tant que l'écran de protection serait en place, il n'y aurait aucune possibilité de demander de l'aide au Krest II.

Ils étaient totalement isolés.

—Tu dois essayer d'obtenir un délai, dit Rhodan au mulot. Explique-leur que nous sommes d'accord avec toutes leurs conditions, mais que nous avons encore besoin de quelques heures pour nous préparer.

L'Émir fit sa demande aux Trois Rouges par influx télépathiques. La réponse fut négative.

—Ils ne nous donnent aucun délai, Perry. Deux d'entre nous doivent les suivre jusqu'en ville. Les autres seront aussitôt la proie des chasseurs.

Rhodan porta toute son attention sur les Trois Rouges. Ces êtres étaient grands et minces, et leur corps recouvert d'un pelage rouge. Leurs jambes et leurs bras étaient courts, leur crâne sphérique exceptionnellement petit et, sur leur visage, dominaient des yeux sans cesse sur le qui-vive.

Il n'obtiendrait d'eux aucun délai de grâce. Ces êtres ne céderaient sur rien. Ils avaient certainement la possibilité d'imposer leur volonté par la force, si cela s'avérait nécessaire. Et Rhodan n'avait pas l'intention de risquer la vie de son équipage.

—C'est bon, dit-il. Kasom vient avec moi en ville. Entre-temps, toutes les précautions nécessaires doivent être prises. Tolot fera le guet. Atlan devra répartir les armes. Dans un premier temps, restez ici si rien ne vous oblige à partir.

D'un pas assuré, le Stellarque se dirigea vers le véhicule des Trois Rouges. Tolot observait en silence Rho­dan et Kasom qui montaient dans le véhicule.

Ils prirent place sur le siège arrière. Les Trois Rouges se serrèrent à l'avant et glissèrent leurs armes sous les sièges. Les moteurs se mirent en route et le véhicule passa bientôt devant le mur de hautes flammes qui continuait de brûler. Rhodan songea qu'il lui serait difficile de se faire à l'idée que l'équipage de la C-5 faisait à présent partie des proscrits, à l'instar de tous les habitants de Hôllestadt.

 

*

*  *

 

L'Irutien qui se nommait Krash-Ovaron fut soudain pris de violentes convulsions. Le moment de la ponte approchait. Il devait se dépêcher. Les Irutiens étaient connus pour être des chasseurs redoutables, car ils combattaient sans aucune attention pour leur propre vie. Pourtant, aujourd'hui, l'Irutien ne semblait préoccupé par autre chose que par l'envie de dénicher une proie.

Il venait de sortir de la ville et se trouvait à présent en pleine campagne. Il ne regarda pas en arrière. Le mur de flammes bleues était visible au loin. Tout à côté, il distingua le vaisseau des étrangers. Il n'était pas de taille très importante mais cela devrait lui suffire.

Soudain, Krash-Ovaron vit un nuage de poussière et reconnut bientôt le glisseur des Trois Rouges. Il venait de la ville et se dirigeait vers le lieu de l'accident. L'Irutien se dissimula dans un creux du terrain. Les Trois Rouges s'occupèrent des étrangers plus vite qu'il ne l'aurait pensé.

Il était à présent décidé à exécuter son plan. Il était le dernier représentant de son espèce sur Thora. S'il parvenait à pondre ses œufs, il pouvait encore espérer sauver sa descendance sur ce monde.

Pourquoi cette planète avait-elle une atmosphère si chaude qui empêchait toute formation de glace, le seul élément où pouvait se développer une couvée d'Irutiens ? Krash-Ovaron tenterait tout ce qu'il était possible de faire pour sauver sa progéniture.

Tapi dans un creux du terrain, il attendit que le glisseur des Trois Rouges eût disparu derrière les premiers immeubles de la ville, emmenant deux des étrangers. Les naufragés restés près de leur vaisseau n'avaient pas l'air au premier abord très dangereux, mais ce n'étaient que les apparences, Krash-Ovaron ne voulait pas tirer de conclusion trop hâtive sur leurs capacités de défense.

Il sortit de son repaire. Ses yeux globuleux, semblables à des billes de verres, regardaient dans toutes les directions. Il n'y avait plus aucun signe de danger. L'Irutien sauta sur ses pattes arrière, recouvertes comme tout son corps d'une peau flasque et plissée. Dans cette position, il ressemblait à un gigantesque crapaud. Il fit quelques bonds de plusieurs mètres et atteignit bientôt le vaisseau.

Une sentinelle surveillait les alentours mais elle semblait porter toute son attention sur la ville. L'Irutien se mit à escalader l'échafaudage que Jello-Trois-Lunes avait monté pour allumer le feu. La chaleur lui donnait la nausée, mais il n'abandonna pas, et réussit à franchir le mur de flammes.

Maintenant ! se dit soudain l'Irutien. Il bondit sur la sentinelle pour lui faire perdre l'équilibre. Mais l'endroit où le garde se tenait il y avait encore quelques secondes à peine était maintenant totalement désert. Krash-Ovaron n'eut pas le temps de réfléchir à ce qui avait bien pu se produire avant de recevoir un coup brutal sur la nuque. Un liquide verdâtre sortit des pores de sa peau.

Krash-Ovaron était à présent à terre, blessé, et attendait que son adversaire lui donne le coup de grâce. Mais rien n'arriva. Il commença alors à espérer : il serait peut-être possible de négocier.

Plusieurs naufragés s'approchèrent. Ils étaient beaucoup plus petits que la sentinelle.

En un éclair, Krash-Ovaron analysa la situation. Il lui restait peut-être une chance de faire main basse sur le vaisseau et son équipage. Inquiet, il écoutait les bruits provenant de son ventre, signe que la ponte était imminente.

Il se releva lentement pour que l'on n'interprète pas ses mouvements comme des gestes d'agression. Il était l'un des chasseurs les plus craints de Hôllestadt. Il avait survécu à sept saisons de chasse, tantôt proie, tantôt chasseur. Et cette fois-ci encore, il reviendrait vainqueur, mais seulement s'il trouvait un abri pour sa couvée. Il fit semblant d'être affaibli, dans l'espoir de prendre ses adversaires par surprise.

Une minuscule créature velue s'approcha de lui. Elle avait une grande incisive et le fixait avec obstination de ses petits yeux brillants.

De la télépathie, pensa Krash-Ovaron tout en bloquant le cours de ses pensées. L'Irutien se rendit compte qu'il fallait qu'il change de tactique. Il sentait que la petite créature continuait à vouloir percer ses pensées. Il érigea un barrage mental.

Soudain, il remarqua que la sentinelle était de retour.

Krash-Ovaron pensa alors avec nostalgie aux vastes champs de glace de son monde natal. Par désespoir, l'Irutien se précipita contre la porte fermée du sas. Il retomba au sol, fou de rage. Le garde continuait à le fixer, impassible. Krash-Ovaron le regarda aussi droit dans les yeux. La créature fit un geste en direction de la ville, lui intimant de retourner à Hôllestadt.

—J'ai absolument besoin de ce vaisseau ! dit Krash- Ovaron, désespéré.

Mais il se rendit tout de suite compte que ses mots ne représentaient pour la sentinelle que des sons sans aucune signification.

Le garde indiqua une nouvelle fois la direction de la ville, en guise d'ultimatum. Mais Krash-Ovaron sentait les douleurs dans son ventre devenir de plus en plus violentes. Le moment de la ponte approchait inexorablement. Il lui fallait à tout prix trouver un endroit pour y laisser sa progéniture, sinon il mourrait avec toute sa couvée. Krash-Ovaron vit qu'il ne lui restait plus qu'une seule solution pour changer la situation à son avantage ; il devait abaisser son barrage mental pour entrer en contact avec les étrangers et leur demander de l'aide.

Krash-Ovaron frémit à cette pensée. Et il se jura de tous les éliminer parce qu'ils l'acculaient à abandonner sa dignité.


 

 

 

CHAPITRE III

 

Mory Abro-Rhodan ne montra d'abord rien de l'émotion qu'avait provoquée en elle l'apparition soudaine d'un écran d'énergie autour de Thora. Il était à présent impossible d'entrer en contact avec l'équipage de la C-5, dont faisait partie son mari. Ni le Krest II, ni le vaisseau des Bioposis ne pouvaient leur venir en aide.

Tous les responsables qui n'avaient pas embarqué à bord de la C-5 se rassemblèrent dans le poste de commandement du vaisseau amiral. Mory Abro-Rhodan était traitée sur un pied d'égalité avec les autres spationautes et, en matière de courage et de détermination, elle ne le cédait en rien aux hommes.

—La chaloupe commandée par le capitaine Henderson est tombée dans un piège, dit-elle d'un ton posé. Nous savons qu'il est pratiquement impossible de franchir l'écran de protection et il serait trop dangereux de faire une nouvelle tentative avec des bombes G. De plus, Gecko serait trop faible pour franchir seul la faille ainsi créée.

Le mulot protesta, sans beaucoup de conviction.

—Tu auras ta chance, Gecko, promit Mory. Nous allons tout essayer pour entrer en contact avec la C-5.

—Puis-je faire une proposition ? demanda le capitaine Redhorse.

Vous voulez essayez de rejoindre la C-5 avec une deuxième chaloupe, répliqua aussitôt Mory, qui avait deviné ses pensées.

Le Cheyenne acquiesça d'un signe de tête.

—Je crois que ça n'a pas de sens, dit Mory.

Les autres membres d'équipage présents ne semblaient pas particulièrement enthousiastes. L'Indien haussa les épaules et se tut.

—En tout cas, nous devrions rester à proximité de la planète, proposa Huise. L'écran va peut-être se briser sous l'effet de conditions que nous ne pouvons pas prévoir. Nous serons alors prêts à entreprendre quelque chose.

—J'admire votre optimisme, observa Rudo. Mais il n'y a aucune raison de penser que l'écran va tomber. Autant attendre que les Jumeaux cessent de rayonner.

—Nous allons attendre, évidemment, insista Mory. Mais nous allons utiliser ce temps efficacement.

—Quel est votre plan ? demanda Rudo.

—D'abord, Gecko peut essayer de franchir l'écran sans L'Émir et sans l'aide des bombes. Puis nous demanderons aux Bioposis de nous aider. Peut-être disposent-ils de robots qui seront en mesure de percer l'écran.

D'autres propositions, plus audacieuses les unes que les autres, furent avancées. Mais les chances de rejoindre la C-5 étaient très réduites.

On opta finalement pour le plan de Mory Abro : Gecko tenterait de franchir l'écran par téléportation.

Le mulot se dématérialisa aussitôt, et nul ne s'étonna de le voir réapparaître quelques instants plus tard. Il fit un geste négatif de la main, que tout le monde sut aussitôt interpréter. Il n'y avait rien à faire.

—Peut-être pourrait-on revenir à ma proposition, suggéra Redhorse dans le silence général.

N'allez pas déterrer la hache de guerre, dit Rudo, d'un ton sarcastique. Pas plus que Gecko, la chaloupe n'arrivera à franchir l'écran

—Quoi qu'il en soit, je me tiens prêt, dit laconiquement Redhorse.

—En effet, on dirait qu'il ne nous reste rien d'autre à faire que d'attendre que l'écran de protection autour de Thora tombe, constata calmement Mory.


Le capitaine Redhorse se retourna et quitta aussitôt le poste de commandement, visiblement en colère.


CHAPITRE IV

 

Arrivé en ville, le véhicule coupa ses moteurs et emprunta une grande artère. La diversité des immeubles donnait ici, en plein centre de Hôllestadt, une impression encore plus grotesque que de l'extérieur. Une foule grouillante se pressait dans les rues de la cité, et partout éclataient disputes et combats.

Rhodan vit deux créatures serpentiformes aux corps couverts de piquants se battre pour la possession d'un objet, sans doute une arme. Les Trois Rouges restaient totalement insensibles à ce genre d'événements. Tout le monde s'écarta au passage du glisseur, à l'avant duquel était à présent allumé un signal lumineux. On se battait également à l'intérieur des immeubles. Le véhicule dut une fois s'écarter de son chemin à cause d'un être énorme qui gisait, mort, sur le sol, la langue pendante. Son adversaire, un homme-oiseau, osseux et décharné, était juché sur son dos. À la vue des Trois Rouges, il s'envola en toute hâte.

Le glisseur continuait d'avancer sur le sol accidenté. Il tanguait et ses roues crissaient. Il s'arrêta un peu plus loin, la route étant barrée par des êtres vivants très variés qui s'étaient attroupés pour assister à un nouveau combat de rue.

En dépit de signaux lumineux répétés, les Trois Rouges ne parvinrent pas à disperser la foule. Personne ne semblait avoir remarqué le glisseur. Le conducteur prit alors calmement son arme sous son siège puis il tira une salve au-dessus des badauds.

La foule se scinda et ils purent alors voir deux pachydermes luttant l'un contre l'autre. Le sol tremblait sous leurs pieds dans cette lutte à mort.

Le véhicule se remit en marche.

—On dirait qu'ici chacun se bat contre chacun, observa Melbar Kasom. Et de surcroît, avec l'accord du gouvernement !

Il fit un signe en direction des Trois Rouges.
	
Ce sont des criminels dont la mentalité nous est étrangère, répondit Rhodan. Ce que nous tenons pour cruel est peut-être pour eux un plaisir.



L'attroupement des badauds se referma derrière eux et le combat se poursuivit. Le véhicule put continuer sa progression sans être inquiété. Ils traversèrent un quartier plus calme aux constructions basses, avec des vastes parcs agrémentés de lacs et de fontaines. Mais cette image idyllique ne pouvait tromper sur les véritables événements de Hôllestadt. Ainsi, en traversant un parc, le Stellarque vit près d'une grande fontaine le cadavre d'un être vivant. Il le fit remarquer à Kasom.

—Nous devrions savoir combien de temps dure la chasse, marmonna l'Étrusien. Ils ne peuvent quand même pas continuer ainsi jusqu'à ce que tous les habitants se soient mutuellement exterminés.

Rhodan essayait de surmonter la répugnance qu'il éprouvait pour les habitants de cette ville. Selon les lois humaines, les agissements des proscrits étaient condamnables, mais qui aurait bien pu décider de leur appliquer les principes qui régissaient la vie des humains ?

De l'autre côté du parc, l'avenue débouchait sur un tunnel éclairé. Les Trois Rouges s'y engagèrent. Des êtres ressemblant à des chauves-souris voletaient sous la voûte du tunnel, lançant une attaque sur un véhicule à l'arrêt où se trouvait un humanoïde armé d'un radiant.

Des éclairs fusaient du canon de son arme, aveuglant Rhodan et Kasom. Lorsque le glisseur des trois Rouges passa, l'humanoïde venait juste de toucher l'un de ses assaillants. La chauve-souris géante poussa un cri strident et tomba au sol en battant désespérément des ailes.

Ils arrivèrent à un embranchement. L'une des voies était libre ; un barrage fermait l'autre. Les Trois Rouges mirent en marche leur signal lumineux et le barrage s'ouvrit. De chaque côté des parois du tunnel, Rhodan put voir les canons menaçants d'armes automatiques qui pointaient. Il se demanda quel sort pouvait bien être réservé aux intrus.

Le véhicule roulait à présent sur une surface parfaitement lisse, qui présentait une légère déclivité. La température était toujours aussi élevée dans le tunnel, éclairé à intervalles réguliers par des lampes. Le véhicule des Trois Rouges ne croisa personne. De temps en temps, une galerie apparaissait sur le côté, mais les maîtres de Hôllestadt restèrent toujours sur la voie principale. Le Stellarque remarqua d'innombrables niches creusées dans les parois, où se trouvaient de mystérieux appareillages.

Apparemment, ils descendaient toujours de plus en plus profondément sous la surface de Thora.

Le tunnel aboutit finalement dans un vaste hall. Les Terraniens s'éloignaient toujours plus de la C-5, mais L'Emir pourrait les retrouver, même ici.

Ce qui étonna le plus Rhodan fut l'assurance et le sang-froid des Trois Rouges. Ils donnaient l'impression d'être guidés par une force extérieure. Mais il devait se tromper, puisqu'ils s'étaient eux-mêmes définis comme les seigneurs de Hôllestadt.

Le glisseur traversa le hall et s'arrêta devant une porte triangulaire.

Tous les passagers mirent pied à terre. Les Trois Rouges ordonnèrent d'un signe de la main aux deux prisonniers de les suivre. Ils s'arrêtèrent devant la porte, qui se glissa aussitôt dans le sol. Par l'ouverture, on vit une coupole. Elle était si bien éclairée, à l'inverse du hall, qu'on aurait pu croire que les Jumeaux y brillaient. Rhodan et Kasom pénétrèrent sous le dôme à la suite des Trois Rouges.

Dès l'entrée, le Stellarque eut l'impression d'être observé par des centaines d'yeux. Mais il s'agissait d'écrans de forme ovale qui se trouvaient à deux mètres de hauteur tout autour de la coupole. Chacun des écrans illustrait une vue de Hôllestadt. De ce lieu, les Trois Rouges observaient tous les quartiers de la ville jusque dans ses derniers recoins.

La salle même était remplie de machines et de divers appareillages.

Au fond de la salle apparut un être aux membres frêles, avec de grands yeux mélancoliques. Cette créature très maigre avait la taille d'un être humain. Malgré la chaleur qui régnait dans le hall, elle tremblait de froid. Elle tâtonnait sur la table de ses fines mains comme si elle était aveugle.
	
Je suis l'interprète, dit l'extraterrestre.



Sa voix était rauque et semblait avoir du mal à prononcer le moindre mot. Rhodan fut si surpris qu'il ne sut d'abord pas quoi répondre. Les Trois Rouges attendaient, impassibles.

—Comment la communication s'établit-elle ? finit par demander Rhodan. Par télépathie ?

—Non, dit l'être. Chaque cerveau envoie des symboles sous forme d'ondes que je décrypte.

—Par Arkonis ! s'exclama Kasom. Un transformeur de symboles vivant ! Il faudrait que les Bioposis voient ça !

Les Trois Rouges s'adressèrent avec violence à l'interprète. Kasom voulut intervenir, mais Rhodan l'en empêcha.

—Je suis Blan, dit finalement l'interprète. Je dois vous dire que les Trois Rouges ne croient pas que vous soyez des criminels. Les motifs de votre présence ici sont tout autres.

—Nous voulons avoir une explication sur les raisons qui vous ont amenées à nous conduire ici ! rugit le Stellarque.

Blan sourit, un peu triste.

—Vous allez apprendre la raison de votre présence en ces lieux, dit Blan.

Sa voix tremblante exprimait de la pitié. Il semblait savoir ce qui attendait les deux hommes. Ce n'était sans doute pas la première fois qu'il vivait une telle situation.

—Vous devez faire la preuve que vous êtes effectivement des criminels, poursuivit Blan. Comme vous affirmez que vous êtes des voleurs, vous allez devoir commettre un vol.

Rhodan et Kasom échangèrent un coup d'œil rapide. Les Trois Rouges s'adressèrent une nouvelle fois à Blan.

—Que devons-nous faire ? demanda Kasom.

—Attendre, simplement attendre, répondit Rhodan. Nous ne savons pas encore exactement ce qu'on veut de nous.

Les Trois Rouges remirent un schéma à Blan, qu'il transmit à Rhodan. Le Stellarque prit la feuille. Un immeuble y était dessiné. Lorsque Rhodan bougea un peu le plan, l'image, qui se composait apparemment de couches très fines, changea. Il découvrit une pièce au milieu de laquelle se trouvait un socle. Sur ce socle était posé un morceau de pierre ou de métal de forme triangulaire.

—Vous devrez trouver cette maison, expliqua Blan. Mais ce n'est pas tout. Il vous faudra également subtiliser cette pierre et la rapporter. Vous aurez alors fait la preuve que vous êtes réellement des voleurs.

—Mais comment voulez-vous que nous retrouvions ce bâtiment dans cette mégalopole ! s'exclama Rhodan. Nous sommes étrangers et cette mission serait déjà impossible à mener à son terme pour un habitant de Hôllestadt.

—Vous avez raison, observa Blan. Mais il n'est pas en mon pouvoir d'influer sur les décisions des Trois Rouges.

—Que se passera-t-il si nous échouons ? demanda Kasom, anxieux.

Blan baissa la tête, ce qui en disait long.

—De combien de temps disposons-nous ? s'enquit Rhodan.

—La chasse durera tout le temps que brûlera le feu bleu, répondit Blan. Lorsqu'il se sera éteint, vous devrez être de retour.

—Combien de jours brûlera-t-il ? demanda Kasom.

—Trois, dit Blan. L'un d'eux s'est déjà à moitié écoulé.

Le Stellarque regarda le dessin. En le frottant, le schéma du bâtiment reparut. Il s'agissait d'une construction de taille importante, ressemblant à une pyramide au sommet arasé. Des excroissances hémisphériques boursouflaient chacune des quatre surfaces latérales.

—La pierre est sous bonne garde, observa Blan sans donner d'autres détails.

Puis il s'éclipsa.

Rhodan mit le dessin dans sa poche, la seule pièce tangible dont il disposait pour retrouver la pyramide.

Le Stellarque commençait également à s'inquiéter du sort de l'équipage de la C-5. Mais avant qu'il ait eu vraiment le temps d'y réfléchir, l'un des Trois Rouges lui assena un coup sur l'épaule. Furieux, il se retourna et se trouva face au canon d'une arme.

—Nous devons partir, dit Rhodan.

—Mais nous n'avons aucune chance, observa Kasom, désappointé. Ils ne nous ont même pas donné d'armes.

—Les Trois Rouges attendent certainement que nous les subtilisions également, dit Rhodan sur un ton ironique.

En quittant le vaste hall surmonté d'une coupole, les deux Terraniens jetèrent un regard en arrière. Sur l'un des écrans, ils crurent reconnaître la construction pyramidale qu'ils devaient retrouver.

Le Stellarque concentra toute sa force mentale sur l'endroit où s'était écrasée la C-5, pour tenter d'établir un contact télépathique avec L'Émir. Mais ses efforts restèrent sans succès.

—Quelque chose est sûrement arrivé, observa Rhodan. La C-5 a peut-être été attaquée.

Rhodan serra les dents. Qu'allait-il advenir d'eux si L'Émir avait disparu? Il était le seul à pouvoir entrer en contact avec eux.

—Je crois que nous allons attendre un peu avant de partir à la recherche de la pyramide, dit Rhodan.

—Nous allons perdre un temps fou ! Le mulot ne devrait certainement plus tarder à donner signe de vie.

Ils avaient rejoint le tunnel. Rhodan resta un moment immobile.

—Vous avez raison, Kasom, dit-il d'un air pensif. Commençons notre mission, en espérant que L'Émir ne tardera pas à apparaître.

Ils commencèrent à gravir la pente du tunnel à grands pas et arrivèrent devant le barrage routier, au niveau de r embranchement.

À peine avait-il laissé celui-ci derrière eux que les grilles se refermèrent. Sans hésiter, les deux spationautes terraniens sautèrent sur le tapis roulant qui menait à la surface. Le plus grand silence régnait dans le tunnel. Après quelques centaines de mètres, ils croisèrent un véhicule venant en sens inverse. Vide.

Soudain, Kasom saisit Rhodan par le bras.

—Écoutez !

Le Stellarque savait que l'agent de l'O.M.U. possédait une ouïe très fine. Il se concentra également et put bientôt entendre les cris des chauves-souris.

—Sont-elles encore à nouveau en train de se battre ? demanda Kasom, angoissé.

Ils quittèrent le tapis roulant et se postèrent sur le côté. En continuant leur route, ils seraient inéluctablement passés devant les géants ailés.

—Si elles sont encore occupées avec l'humanoïde, elles ne feront peut-être pas attention à nous, observa Rhodan.

—Je crois que, sans armes, nous ne passerons pas, dit Kasom.

Rhodan s'attendait à chaque instant à voir surgir sous la voûte du tunnel l'ombre de l'une de ces créatures au corps de chauve-souris. Mais seuls quelques cris trahissaient la présence des chiroptères géants.

Ils continuèrent un moment puis, à la sortie d'un virage, le Stellarque aperçut le véhicule de l'humanoïde qui combattait les chauves-souris lors de leur premier passage. Le glisseur était maintenant renversé sur le côté. L'humanoïde était assis, inerte, sur le siège qui avait basculé. Il avait les mains crispées sur son arme et les profondes blessures sur son corps prouvaient qu'il avait combattu jusqu'à la fin.

Deux chauves-souris s'étaient posées sur le véhicule : deux silhouettes sombres et fantomatiques qui se profilaient sur la clarté du tunnel. Elles poussaient de petits cris stridents et déployaient leurs ailes, comme pour montrer qu'elles étaient capables de voler. Trois autres planaient au-dessus du théâtre du combat. Les sièges avaient été déchiquetés par des coups de griffes et de becs. Une des portes du véhicule renversé frottait contre le tapis roulant en émettant un crissement insoutenable.

Rhodan retint sa colère. Il s'efforça de regarder cette scène avec le sang-froid d'un homme originaire de la Voie Lactée qui entrait en contact avec une civilisation qu'il lui était impossible de comprendre.

Les trois chauves-souris volaient avec indolence au- dessus du glisseur accidenté.

De quelle planète avait-on bien pu rapporter ces créatures ?

—Que faisons-nous, à présent ? murmura Kasom.

—Peut-être la frénésie sanguinaire de ces animaux s'est-elle un peu apaisée, dit Rhodan. Nous allons tenter de nous approcher aussi près que possible du véhicule. Nous aurons ainsi des chances de récupérer l'arme du conducteur.

Kasom accepta à contrecœur. Rhodan aurait également souhaité la présence à leurs côtés de Tolot ou, du moins, de L'Émir.

—Maintenant ! s'écria Rhodan.

Les deux hommes coururent aussi vite qu'ils le purent. L'Étrusien arriva le premier. Il arracha l'arme des mains du mort et la lança au Stellarque, qui la saisit habilement au vol. Il en examina aussitôt le mécanisme. Il n'y avait pas de détente mais en effleurant un bouton sous l'avant du canon, un rayon incandescent sortit subitement.

Les chauves-souris s'abattirent comme une masse sur Rhodan, qui s'effondra sur le sol.

—Vite ! s'écria Kasom, paniqué.

D'un bond, Rhodan fut à nouveau debout. Il se retourna et tira sur deux ombres qui lançaient sur lui une nouvelle attaque en piqué. Puis les assaillants affluèrent par dizaines. Rhodan braqua son arme en direction de la nuée de créatures ailées, tirant des salves sans interruption.

Soudain, tout fut fini. On entendit au loin les faibles cris des terribles chiroptères en fuite. Kasom se tenait, épuisé, contre le véhicule devant lequel gisaient quatre chauves-souris mortes

Le Stellarque se passa à plusieurs reprises la main sur la nuque. Puis Kasom et lui quittèrent le tunnel.

L'atmosphère brûlante était presque insoutenable ; partout régnait un silence de mort.

Rhodan essayait de marcher près des arbres pour se dissimuler sous leurs ombres. Les Jumeaux étaient à leur zénith. C'était l'heure la plus chaude de la journée.

Les deux hommes pouvaient à présent partir en quête de la pyramide.


CHAPITRE V

 

Le capitaine Henderson pianotait sur le clavier de l'écran d'observation. Comme Atlan put s'en rendre compte, l'officier avait en point de mire le crapaud géant qui se tenait devant la chaloupe, dont le comportement l'intriguait visiblement.

—Nous sommes au moins certains d'une chose, dit calmement Atlan. Cette étrange créature a la ferme intention de pénétrer dans notre vaisseau. Et, en dépit des attaques de Tolot, elle persiste.

—Avec le barrage dont elle a entouré son cerveau, je ne suis plus en mesure de lire dans ses pensées, observa L'Émir, furieux. Il est si puissant qu'il m'empêche même d'entrer en contact avec Perry Rhodan.

Henderson s'impatientait et voyait d'un mauvais œil qu'on l'empêche d'ouvrir le feu sur l'inconnu.

L'Émir avait réussi à comprendre que l'habitant de Hôllestadt voulait à tout prix pénétrer dans la chaloupe, mais il n'avait pas eu le temps de découvrir les raisons qui l'y poussaient. Il allait et venait dans le poste central, impatient. Pour le moment, il lui était impossible d'utiliser ses facultés télépathiques à cause du barrage infranchissable érigé par la créature.

—Tolot le tiendra à distance, observa Henderson, rassuré. Aussi longtemps que notre ami Halutien montera la garde, il ne pourra rien arriver.

Atlan n'était pas aussi optimiste. Les Halutiens n'avaient-ils pas combattu l'Empire arkonide durant la grande guerre contre les Méthaniens ? Qu'adviendrait-il si Icho Tolot s'alliait à cette créature étrangère ?

—C'est insensé, lui indiqua son cerveau second. Tolot possède les mêmes intérêts que nous. S'il veut avoir une chance de sortir d'ici, il doit rester notre allié.

Atlan surmonta ses préjugés.

—Il nous faut agir, dit-il finalement.

Il avait pris la résolution d'entrer lui-même en contact avec le crapaud géant.

Le capitaine Henderson mit son arme à la ceinture.

—Pas de précipitation, capitaine, lui conseilla Atlan. Vous êtes plein d'audace, mais je crois que, cette fois- ci, c'est mon tour.

Henderson eut du mal à cacher sa déception.

—Je sors sans armes, annonça l'Arkonide.

En dépit des protestations de l'équipage, il poursuivit son idée :

—Je ne pourrai espérer entamer de véritables pourparlers que si je n'ai pas d'armes. Et puis, avec Tolot à mes côtés...

Sur ces mots, il quitta le poste de commandement. Son but principal était de faire sauter le barrage mental pour que L'Émir puisse entrer en contact avec Rhodan. Peut-être Kasom et le Terranien se trouvaient-ils en réel danger.

Lorsque Atlan se glissa hors du sas, il se rendit compte qu'Icho Tolot avait disparu, ainsi que l'Irutien. À proximité du mur de flammes, deux sphères phosphorescentes de plus de deux mètres de diamètre planaient à quelques centimètres au-dessus du sable.

—Revenez ! implora Henderson. Revenez avant qu'il ne soit trop tard.

Atlan fixait, incrédule, les deux boules phosphorescentes. Il tentait de comprendre ce qu'il s'était passé. Soudain, la plus grosse des deux sphères se rua vers la chaloupe, tandis que l'autre, restée sur place, se balançait de haut en bas devant le mur de flammes. Soudain, des jambes sortirent de l'enveloppe sphérique. Elle cessa peu à peu d'être incandescente et se métamorphosa peu à peu en Icho Tolot, qui retomba lentement sur le sol.

Atlan lança un cri d'alerte et courut se réfugier à l'intérieur du vaisseau. Il eut à peine le temps de refermer

le sas avant que son agresseur n'arrive.

 

*

*  *

 

La fontaine ne différait nullement, au premier abord, des innombrables autres dispersées dans tout le parc. Pourtant, lorsque Rhodan put distinguer la statue au milieu de la fontaine, il s'arrêta pour mieux l'observer.

—Cette statue, Kasom, n'en est pas une, dit-il.

—Vous pensez que cet objet est un être vivant ?

—Oui, dit le Stellarque en armant son radiant. Il pourrait bien s'agir d'un piège.

L'étrange fontaine se trouvait au milieu d'une vaste clairière entourée d'arbres et d'une colline dont le versant faisant face à la fontaine était couvert d'un parterre de fleurs.

—Faisons demi-tour, proposa l'Étrusien, inquiet.

—Non, nous serions aussitôt pris en chasse, répondit Rhodan. Nous continuons dans la même direction.

—On dirait un saurien à carapace, dit Kasom, inquiet. Si ce n'est pas une statue mais un être vivant, l'illusion est parfaite.

Ils poursuivirent leur route. Lorsqu'ils ne furent plus qu'à quinze mètres de la fontaine, la fausse statue bougea de son socle, plongea dans le bassin, sortit une arme de sa carapace et tira.

Dès le premier mouvement du saurien, Rhodan et

Kasom se plaquèrent contre le sol. Le rayon frôla les deux hommes. Le Stellarque tira à son tour et vit son attaquant retomber dans le bassin. Kasom se releva et se précipita vers la fontaine, tandis que Rhodan restait sur place pour couvrir son acolyte. Lorsque l'Étrusien eut atteint le bassin, la tête du saurien réapparut à la surface de l'eau. Kasom fit feu sans atteindre son adversaire. Celui-ci répondit aussitôt, mais son tir toucha le socle qui, déstabilisé, tomba à la renverse dans l'eau. Kasom entra alors dans le bassin et s'approcha de la créature qui gisait, inerte, dans l'eau. Il fit alors signe à Rhodan de venir.

—Cet animal n'est que blessé, mais il va se noyer si nous ne faisons rien.

Après quelques hésitations, ils décidèrent de sauver le saurien. Ils tirèrent la créature inconsciente jusqu'au bord du bassin. Apparemment, elle se déplaçait en position verticale. D'épaisses plaques de corne recouvraient son dos et de grands yeux sombres trouaient son large front.

Kasom remit pied à terre puis sortit l'inconnu du bassin. Le saurien reprit peu à peu connaissance. Lorsqu'il se rendit compte de la présence de ses deux adversaires, il plongea sa main dans un étui intégré à sa carapace.

Kasom ricana en brandissant l'arme qu'il y avait prise.

—Quextrel ! s'exclama le saurien, en crachant et en baissant la tête.

Puis il fonça comme un taureau sauvage dans le ventre de Kasom qui tomba à la renverse. Rhodan visa à la nuque le saurien qui s'effondra aussitôt.

Puis Kasom et Rhodan s'éloignèrent un peu sans perdre de vue le saurien qui revenait lentement à lui. Soudain, il se mit à parler.

—Bronk ! s'écria la créature en découvrant de larges dents jaunes.

Les deux hommes, interloqués, continuèrent néanmoins à reculer. Le saurien entreprit alors de les suivre, avec une obstination écailleuse.

—Je crois que j'ai compris ce qu'il veut, dit Rho- dan. Nous accompagner. Selon son propre code d'honneur, il doit sans doute servir tout être qui a réussi à le vaincre.

—A mon avis, il veut juste nous tuer, répondit Kasom, sceptique. Renvoyons-le.

—Non ! répondit Rhodan.

Il tira de sa poche le dessin de la pyramide et le montra au saurien. Celui-ci fixa l'image de ses yeux sombres ; il semblait réfléchir. Puis il releva la tête et indiqua du bras la direction du soleil qui commençait à disparaître à l'horizon.

—Il sait où se trouve l'édifice, observa le Stellarque, satisfait. Suivons-le. Il va nous indiquer le chemin. (Il frappa sur l'épaule de son ancien adversaire.) Allons, partons, Bronk.

—Nous venons de faire alliance avec un criminel, maugréa Kasom.

—Il nous mènera jusqu'à la pyramide. C'est le principal.

Kasom hocha les épaules, sceptique.

Ils suivirent donc le citoyen de Hôllestadt. Bronk semblait bien connaître les lieux ; il traversa la prairie d'un pas franc et assuré en direction des arbres qui bordaient le parc. Ils arrivèrent enfin près d'une route sur laquelle passaient au moins sept bandes transporteuses. De chaque côté se dressaient des constructions de forme ovale aux toits plats. D'immenses structures de métal pointant vers le ciel y étaient fixées. Rhodan supposa qu'il s'agissait d'antennes. Bronk emprunta la voie du milieu, qui menait directement en ville. Puis il fit signe aux deux hommes de l'accompagner.

Au début, ils ne firent aucune rencontre, mais au fur et à mesure de leur progression, ils rencontrèrent de plus en plus d'êtres vivants des espèces les plus variées.

De chaque côté de la route se dressaient à présent de hauts immeubles qui semblaient faits de verre opaque. Des glisseurs étaient posés sur les toits et une musique triste et lancinante suintait des haut-parleurs.

Mais ce calme apparent était trompeur.

Le petit groupe fut attaqué par surprise. Bronk, sensible à tout ce qui pouvait se passer autour de lui, n'eut même pas le temps de réagir.

Rhodan entendit un bruit de chute derrière lui.

Le Stellarque se retourna brusquement. Ce mouvement instinctif le sauva : une gigantesque boule de verre venait de tomber sur la voie, menaçant de l'écraser. Il entendit Bronk pousser un hurlement et disparaître sous la bande transporteuse. Il n'eut même pas le temps de réfléchir où avait bien pu filer le reptile car il vit Kasom emprisonné dans une deuxième bulle de verre dont il martelait désespérément les parois. Elle était reliée par un câble à une étrange machine volante qui se composait de deux simples barres de métal, reliées par une planche sous laquelle était fixé un bloc-moteur.

Kasom cessa de tambouriner contre les parois et s'effondra sur le sol. Mais il semblait avoir simplement perdu connaissance.

Une seconde machine volante apparut. Rhodan se plaqua contre la paroi de la bulle de verre qui retenait prisonnier l'Étrusien. Bronk n'avait pas reparu.

Trois avions tournoyaient au-dessus de Rhodan. Il devina aussitôt que trois autres cloches de verre allaient être larguées sur le sol, mais en dépit de la peur qu'il ressentait, il réussit à garder son sang-froid.

L'une des machines volantes s'approcha de la cloche qui maintenait Kasom prisonnier. Lentement, une autre bulle de verre descendit vers la voie. Le Stellarque sentit la sueur couler sur son visage.

Il appela désespérément Bronk, mais celui-ci demeurait invisible. Il n'osait pas non plus quitter sa place pour tenter de tirer sur les assaillants. Il aurait aussitôt été emprisonné par la bulle de verre qui s'approchait dangereusement du sol.

Rhodan essaya de lancer un appel de détresse par contact télépathique à L'Émir. Mais il ne put joindre le mulot. La cloche de verre était maintenant si près qu'il put la toucher en levant simplement le bras.

Quelqu'un le saisit par les pieds et le fit tomber à terre.

Rhodan vit le visage de Bronk apparaître au bord de la voie. Celui-ci lui enjoignit de se coucher au sol et le tira à lui juste avant que le piège ne se referme. Puis Bronk se hissa d'un bond sur la voie, sortit une arme en forme de stylet de l'étui de sa carapace et fit feu sur la bulle dans laquelle Kasom était retenu prisonnier. Des ouvertures apparurent dans la paroi de verre. Kasom revint à lui aussitôt.

Bronk disparut à nouveau sous la voie, suivi de Rhodan et de l'Étrusien géant.

Ils bondirent aussitôt sur une bande transporteuse rapide. À présent, l'Étrusien semblait avoir abandonné toute méfiance à l'égard du reptile. La voie entra bientôt dans un tunnel sous lequel ils rencontrèrent différents citoyens de Hôllestadt, cette fois-ci pacifiques à leur égard. Lorsqu'ils en sortirent, Rhodan jeta un coup d'œil dans une ruelle latérale où ne circulait aucune glissvoie. Plusieurs véhicules étaient garés devant l'entrée d'immeubles en forme de coupole. Bronk regarda l'endroit, inquiet. Rhodan pressentait une nouvelle attaque. Mais il ne se passa rien. Finalement. Bronk les conduisit dans une seconde rue latérale, qui montait en pente douce. Arrivés en haut, ils découvrirent au loin la pyramide qu'ils cherchaient, perchée au sommet d'une colline.

—Ternt, dit Bronk en crachant. Ternt Davor.

Il prit un stylet dans l'étui de sa carapace et dessina un trait sur le sol sablonneux en indiquant la pyramide et en secouant la tête.

Rhodan comprit.

—Bronk n'a pas l'intention de nous suivre jusqu'à la pyramide, dit-il à Kasom.

—Il a la trouille ? demanda l'Étrusien.

Rhodan haussa les épaules. Comment aurait-il pu connaître les sentiments qui animaient Bronk ? Il posa doucement la main sur l'épaule du saurien et indiqua la pyramide.

—Bronk, dit-il calmement.

Le reptile le regarda de ses yeux sombres. Aussi étrange que parût son visage, il en émanait de l'intelligence, de la bonté. Jusqu'ici, Rhodan avait tenu le reptile pour un être insensible. Bronk était un criminel et devait se plier aux lois barbares de Hôllestadt. Mais était-il pour autant à condamner ?

Les pensées de Rhodan furent interrompues lorsque Bronk hocha doucement la tête.

—Ternt Davor Grovat, dit-il calmement.

—Rendez-lui son arme, ordonna Rhodan à l'Étru­sien. Il n'a pas mérité de rester ici complètement désarmé.

Kasom obéit. Bronk le regarda, indécis, puis il saisit l'arme d'un geste rapide et la mit aussitôt dans son étui.

—Peut-être va-t-il également nous attendre ? demanda Kasom.

—C'est possible, répondit Rhodan. Cette région semble totalement déserte, mais « on » est vraisemblablement déjà informé de notre arrivée.

Immobile, Bronk les regarda s'en aller. Les arcs de lumière étaient si serrés les uns contre les autres qu'ils formaient une voûte au travers de laquelle on pouvait voir le ciel. Au loin apparaissait un petit point sombre dans l'intense clarté : Bronk, le saurien.

Le Stellarque s'aperçut alors combien ils avaient déjà progressé sur cette route. Et pourtant, ils n'avaient pas l'impression de s'être rapprochés de la grande pyramide.

Cette construction qui surplombait toute la région était-elle l'édifice sacré d'une religion inconnue ou servait-elle de demeure aux seigneurs de la région ? Rho­dan essaya de chasser ces questions de son esprit. Ils devaient avancer et attendre que quelque chose se passe.

Le bruit de leurs pas était imperceptible et même lorsqu'ils parlaient, leurs voix semblaient se perdre dans l'espace alentour, ne laissant subsister qu'un faible murmure.

La pyramide perchée au sommet de la colline semblait toujours aussi éloignée. Kasom cligna les yeux pour mieux voir.

—Qu'en pensez-vous ? demanda-t-il à son compagnon de route.

—Il s'agit peut-être d'une illusion d'optique, répondit Rhodan. La lumière des lampes et les sinuosités de la route peuvent avoir un effet trompeur. Nous saurons bientôt si nous nous sommes rapprochés de la pyramide ou non.

—C'est peut-être un mirage, surenchérit Kasom.

—Non, la pyramide existe bel et bien. Bronk nous a amenés sur cette route, nous ne devons pas nous en écarter.

Ils poursuivirent leur chemin en silence. Soudain, ils eurent l'impression de traverser un mur invisible parsemé d'étincelles. Tout de suite, la pyramide sembla se rapprocher en un vertigineux zoom avant. Elle n'était plus désormais qu'à quelques centaines de mètres.

Le reste du chemin fut accompli en quelques minutes à peine. Vue de près, la pyramide avait l'air moins imposante ; en revanche, elle paraissait plus étrange et mystérieuse encore.

Toute la construction semblait n'être formée que d'un seul bloc et ne comportait pas la moindre ouverture. Même les avancées en forme d'hémisphère de chacune des faces semblaient indissociablement liées à l'édifice. Le bâtiment était nimbé d'une lumière bleutée mais, par endroits, on distinguait des cercles rouges qui ressemblaient à des taches de sang.

Autour de la colline se dressaient d'autres pyramides, plus petites ; la voûte de lumière intense empêchait de voir Hôllestadt. Le sol autour du monument était recouvert d'une couche de matériau sombre. Tout était parfaitement propre. On eût dit une tombe monumentale, songea Rhodan.

—Que faisons-nous à présent ?

La voix de Kasom était comme étouffée.

Le Stellarque s'efforça de détacher un instant son regard de la pyramide pour réfléchir.

—Nous devons trouver une issue pour pénétrer à l'intérieur de la pyramide, dit-il d'un ton déterminé.

—Il semble n'y avoir aucune entrée, répondit Kasom. Nous trouverons peut-être un passage en faisant le tour.

Mais après avoir bien examiné l'édifice, ils constatèrent que les quatre faces de la pyramide étaient parfaitement identiques.

—Il est possible que l'entrée soit située au sommet, émit Kasom.

—Oui, mais avez-vous une idée sur la manière dont nous allons gravir la pyramide ? demanda Rhodan.

—Pas la moindre. Je pourrais à la rigueur risquer une escalade, mais je ne pense pas trouver de prises sur cette surface lisse.

Rhodan indiqua alors les avancées en forme d'hémisphère.

—Je crois que nous allons trouver là-bas ce que nous cherchons.

Ils s'approchaient de la pyramide, quand, brusquement, la lumière s'éteignit et ils se trouvèrent plongés dans le noir le plus complet.

Perry Rhodan ne perdit pas son sang-froid. Il continua sa progression vers la pyramide, entraînant l'Étrusien avec lui. Enfin, il sentit que ses pieds touchaient la pyramide.
	
Nous devons à peu près nous trouver à un endroit de l'édifice situé près d'une des avancées, observa Rho­dan. Kasom, vous devez essayer de l'escalader en prenant un peu d'élan. Et cramponnez-vous dès que vous en aurez atteint le sommet. J'espère pouvoir vous suivre.



Il s'écarta pour laisser place à l'Étrusien qui s'élança aussitôt. Mais ce dernier revint tout de suite en jurant.

—Il n'y a absolument aucune prise !

—Faites une nouvelle tentative, lui intima le Terranien.

À contrecœur, Kasom s'élança une nouvelle fois.

—J'y suis arrivé ! s'écria-t-il après quelques instants. À votre tour, Perry.

Rhodan sentit son cœur battre. Il prit son élan dans l'obscurité, et serait tombé à la renverse si Kasom ne lui avait saisi la main au vol pour le hisser jusqu'à lui.

Avant même que Rhodan ait eu le temps de reprendre sa respiration, l'hémisphère sembla soudain descendre par à-coups dans les sous-sols de la pyramide. Il commençait à faire plus frais.

Les secousses se firent bientôt plus violentes. Les deux hommes essayèrent tant bien que mal de se cramponner pour ne pas perdre l'équilibre.

Le capitaine Nora Kagato entra dans la cabine en refermant la porte derrière lui. Redhorse était assis à une table avec plusieurs verres et bouteilles vides devant lui.

—Quelle sorte de médecine êtes-vous donc en train de pratiquer ? demanda Kagato d'un ton amical.

—Il ne s'agit pas de médecine. Je suis juste en train de me soûler, répondit Redhorse d'une voix pâteuse, sans même lever les yeux.

—De l'alcool ? (Le visage de Kagato exprimait le dégoût.) Comment vous en êtes-vous procuré ?

Redhorse indiqua la rangée de bouteilles qu'il avait sous les yeux.

—Quelques connaissances en chimie suffisent à préparer les meilleurs cocktails qui soient à partir des produits qui se trouvent dans notre laboratoire.

Le petit Japonais, chef du commando des robots, regardait son ami d'un air perplexe. Il le connaissait suffisamment bien pour savoir que celui-ci ne désirait pas réellement se soûler. Il s'adonnait sans doute à la boisson par désœuvrement, pour penser à autre chose.

Redhorse tendit un gobelet à Kagato.

—Goûtez ! lui dit-il.

Kagato huma le contenu du verre.

—Un mélange détonant, remarqua-t-il.

Il vida le gobelet d'une traite et changea aussitôt de couleur.

—Vous n'êtes visiblement pas un aussi bon chimiste que cela.

Sans prévenir, le capitaine Redhorse frappa du poing sur la table.

—Nous restons là à bavarder tranquillement alors que la C-5 et tout son équipage sont peut-être en danger, s'écria-t-il, furieux. Veuillez m'excuser, se ressaisit- il. Mais vous avez certainement compris ce que je voulais dire.

—Personne n'aime à rester sans rien faire dans une telle situation, observa Kagato.

Redhorse qui voulut ajouter quelque chose fut interrompu par le haut-parleur de l'intercom :
	
Tous les officiers doivent immédiatement se rendre au poste de commandement ! L'écran de protection de Thora semble être en train de céder.



Redhorse bondit aussitôt de sa chaise et se précipita vers la porte.

—Venez, Kagato ! lança-t-il au Japonais, qui souriait sereinement, levant son gobelet pour porter un toast à son ami.

—Il arrive que l'on ne soit pas toujours fidèle à ses principes, dit-il avec philosophie.

Il sortit à la suite de Redhorse, chancelant et les larmes aux yeux. Le capitaine courait déjà dans le couloir qui conduisait au puits anti-g.

—Et il désire utiliser la C-5 comme un congélateur, dit L'Émir pour conclure son rapport sur les intentions du crapaud géant, qui avait fini par abaisser son barrage.

—Ainsi, il se fait du souci pour sa progéniture, dit Atlan, songeur. Mais nous ne pouvons être d'aucune aide à cette créature. Il faut que tu le lui fasses comprendre.

—Je pense que j'aurai du mal à le convaincre, dit L'Émir. Mais il y a plus important. Maintenant que le barrage de la créature a cédé, je peux à nouveau essayer d'entrer en communication avec Perry.

—Jusqu'ici, il n'a pas encore appelé au secours.

—Qui sait ? rétorqua le mulot. Il a peut-être essayé, en vain, d'entrer en communication avec nous.

—C'est juste, concéda Atlan. Téléporte-toi jusqu'à Hollestadt pour voir ce qui s'y est passé, mais pas d'imprudence, hein ?

L'Émir se dématérialisa sans attendre. Atlan sortit de la C-5 accompagné d'Ivan Goratchine. L'étrange batracien attendait toujours devant le sas. Il regardait à l'intérieur, impatient et plein d'espoir.

—Le mulot lui a bien expliqué que nous ne pouvons lui être d'aucun secours, dit Tolot après avoir salué ses deux coéquipiers. Mais il semble s'obstiner.

Atlan éprouvait un sentiment proche de la compassion pour cette créature qui cherchait sur ce monde brûlant un peu de glace pour mettre bas.

—En ville, il doit pourtant bien y avoir un moyen de fabriquer artificiellement de la glace, dit-il. Pourquoi cette créature est-elle donc venue jusqu'ici ?

—Tous les citoyens de Hôllestadt n'ont peut-être pas accès aux avantages qu'offre la cité, observa Tolot, pas plus qu'un Terranien ne peut s'envoler avec le premier astronef rencontré si l'envie lui en prend.

Atlan éclata de rire.

—Comment pouvez-vous le savoir, Tolot ? Votre objection est néanmoins tout à fait justifiée. J'aimerais aider cette créature, mais nous ne disposons hélas d'aucun moyen de locomotion pour l'amener dans un endroit propice.

—Pour un Arkonide, vous faites preuve de beaucoup d'humanité, lança Tolot d'un ton incisif.

Le passé resurgit de leur mémoire. Le visage d'Atlan se durcit. Mais au fond, il donnait entièrement raison à Tolot. Il avait vécu si longtemps parmi les Terraniens qu'il appliquait aussi leurs préceptes moraux. Seules ses origines faisaient de lui un Arkonide.

Ivan Goratchine, le mutant bicéphale, demanda :

—Dois-je chasser l'étranger ?

—Attendons que L'Émir soit revenu.

Icho Tolot s'adressa à Atlan d'un ton plus cordial :

—Je suppose que vous allez maintenant vous charger seul du crapaud. Je vais en ville pour voir ce qu'il s'y passe.

—Je vous accompagne, décida Atlan.

—Je vais vous porter sur mon dos, lui proposa Tolot. Ainsi, nous arriverons plus vite.

L'Arkonide se jucha sur les épaules du Halutien, ordonna au mutant bicéphale de continuer à surveiller le batracien, puis Tolot se mit en route. Ils atteignirent bientôt une telle vitesse qu'ils sentaient le vent brûlant siffler à leurs oreilles.

Ils arrivèrent très vite à la périphérie de la ville.

 

*

*  *

 

Soudain, ce singulier moyen de transport s'arrêta. Plongé dans l'obscurité la plus complète, Rhodan restait aux aguets.

—Où pouvons-nous donc bien être ? demanda Kasom.

Sa voix résonnait comme à l'intérieur d'une caverne.

Rhodan tenta prudemment de descendre du socle hémisphérique. Ses pieds touchèrent bientôt le sol.

Ils se trouvaient sans doute au sein même de la pyramide. Il demanda à Kasom de le suivre. Les deux hommes progressaient pas à pas dans les ténèbres du sous-sol. Puis Kasom fut arrêté par un mur. Le Terranien le toucha à son tour de ses mains. Il était froid et sa surface aussi lisse que les parois extérieures de la pyramide.

—Suivons-le, décida Rhodan. De cette façon, nous pourrons évaluer les dimensions de la pièce.

Ils commencèrent à avancer à tâtons, atteignirent un angle, tournèrent, parcourant ainsi quelques deux cents mètres. Puis le mur s'interrompit soudain sur une ouverture.

Rhodan s'y engagea. Cela semblait être une niche, car le Stellarque rencontra bientôt le même matériau. Il inspecta la surface du mur, espérant y trouver une aspérité.

Soudain, quelqu'un toucha son épaule droite.

Kasom se tenait à côté de lui, sur sa gauche : ce ne pouvait être l'Étrusien.

L'estomac de Rhodan se noua.

—Avez-vous trouvé quelque chose ? demanda Kasom.

—Il y a quelqu'un avec nous, dit Rhodan, convaincu que l'étranger ne comprendrait pas ses paroles.

D'ordinaire, il ne craignait pas l'obscurité, mais il était à ce moment précis paniqué à l'idée qu'un inconnu se trouvait tout proche deux.

Il entendit Kasom faire quelques pas.

Soudain, il fut projeté au sol avec une violence incroyable. Il voulut se dégager, mais il était fermement maintenu à terre. Puis ce fut le tour de Kasom, qui tomba lui aussi à la renverse.

Rhodan avait l'impression d'avoir le corps attaché par des fils de fer incandescents qui pénétraient dans sa chair, mais il restait impassible. Il avait tout de suite compris que la pression des liens n'irait qu'en s'accentuant s'il essayait de résister. L'Etrusien, qui se débattait, finit également par se ressaisir. Un fracas épouvantable résonna dans la nuit, comme si deux grosses pierres venaient de s'entrechoquer. Puis Rhodan se mit à glisser vers l'avant en roulant sur lui-même. Quand il cessa de tomber, au bout d'un long moment, il se retrouva étendu sur le sol.

Kasom rompit le silence :

—Nous sommes tombés dans un piège, et...

La lumière s'alluma. Ébloui par la clarté subite, Rho­dan ferma les yeux. Lorsqu'il les rouvrit, il se rendit compte qu'il était allongé sur une surface dorée qui s'étendait à l'infini. Kasom était couché sur sa droite, attaché sur une plaque par une multitude de liens. Rho­dan était dans la même situation.

Il leva les yeux, mais la lumière était si intense qu'il dut aussitôt détourner le regard. Il tourna la tête de l'autre côté et découvrit tout près de lui le socle avec les trois pièces de métal triangulaires qu'il devait rapporter aux Trois Rouges. Bien que l'objet fût à portée de main, Rhodan avait l'impression de n'en avoir jamais été autant éloigné.

La surface dorée se gondola à un endroit situé près du socle et un jeune homme apparut. Il avait les traits de Rhodan ; seule sa démarche permettait de le distinguer du Stellarque. Il jetait une longue ombre distordue et, à chacun de ses mouvements, le sol doré tremblait.

Vu de plus près, la ressemblance n'était pas si frappante que ça. Il y avait entre Rhodan et son sosie des différences notables qu'un observateur attentif aurait aussitôt remarquées. L'étranger était aussi beaucoup plus jeune.

Le sol se gondola à nouveau et un nouvel être apparut : Blan, l'interprète des Trois Rouges.

—Je ne suis pas Blan, dit l'être ; vous pouvez m'appeler Ogil.

Le sosie de Rhodan se tourna vers Ogil et prononça quelques paroles dans une langue incompréhensible.

—Il utilise cet artifice pour ne pas vous effrayer par sa véritable apparence, dit l'interprète.

—S'il a peur de se montrer à visage découvert, c'est son affaire. Mais peut-être aura-t-il assez de courage pour nous faire part des intentions qu'il nourrit à notre égard. Demandez-lui s'il sait que nous sommes ici pour venir chercher cette pierre.

Ogil s'entretint un bon moment avec le double de Rhodan puis il se retourna vers les deux prisonniers.

—La situation est plus compliquée que cela. La chose que vous désignez par le nom de pierre est bien plus qu'un simple objet d'exposition. Considérez-la plutôt comme la clef qui vous permettra d'accéder à la station d'énergie de Thora.

C'était donc pour cette raison que les Trois Rouges voulaient mettre la main sur l'objet triangulaire. Les seigneurs de Hôllestadt exerçaient-ils également leur pouvoir sur les habitants de la pyramide ?

—Naturellement, nous ne vous remettrons pas cette pierre, poursuivit Ogil. Nous sommes toutefois disposés à vous laisser partir avec une copie parfaitement conforme de l'objet se trouvant sur le socle. Ainsi, vous pourrez tromper un moment les Trois Rouges, le temps de vous réfugier dans un endroit sûr.

—Ça n'a aucun sens, laissa échapper Rhodan. Aussi longtemps que l'écran de protection entourera Thora, nous ne pourrons jamais être totalement en sécurité. Ogil, demandez à votre ami s'il est en son pouvoir de neutraliser l'écran de protection pour un bref instant.

—Non, répondit aussitôt l'interprète. Il violerait les principes qu'on lui a inculqués. Ces êtres servent la station depuis des générations. Je ne crois pas qu'il comprenne même le fonctionnement des différents appareils.

Rhodan regarda son sosie en souriant. Il ne pourrait pénétrer dans la station qu'en faisant usage de violence. Il répugnait à une telle pratique, mais il ne voyait pas d'autre solution.

—Que se passera-t-il si nous essayons de saboter la station ? demanda-t-il à Ogil.

—Sans la clef, vous ne pourrez jamais atteindre la station, dit Ogil.

—Nous serons donc obligés de rester éternellement sur cette planète ?

—Oui, confirma Ogil. Jusqu'à ce que vous soyez tués au cours d'une chasse.

Le Stellarque commençait à perdre patience.

—Donnez-nous la pierre de remplacement et laissez-nous libres.

Le corps maigre d'Ogil se cambra, comme en proie à une vive douleur.

—Non, non, répondit-il à Rhodan. Vous faites maintenant partie de ces êtres sauvages et sans scrupule, tout comme les autres habitants de Hôllestadt. Vous ne cesserez jamais de combattre pour obtenir cette clef, maintenant que vous en connaissez l'existence.

Kasom poussa un cri et força sur ses liens de métal. Mais se rendant compte que ses efforts étaient vains, il abandonna.

Le sol vacilla sous les pieds d'Ogil. L'interprète disparut quelques instants plus tard, suivi du garde.

Rhodan sentit soudain l'atmosphère se réchauffer autour de lui. Les plaques sur lesquelles ils étaient étendus devinrent brûlantes.

—Arrêtez ! s'écria Kasom. Rhodan, nous devons céder. Il faut leur dire que nous acceptons leurs conditions.

—Cela n'aurait aucun sens.

Rhodan leva les yeux et vit un point sombre qui descendait de la surface scintillante. La chaleur ne cessait d'augmenter.

Le monde changea autour du Stellarque.

Seules les choses que vous pouvez toucher et sentir sont réelles !

Le point sombre était toujours là, descendait toujours plus bas en tourbillonnant dans le néant. Les deux hommes purent bientôt distinguer la silhouette d'une créature recouverte d'une carapace.

—Bronk ! s'écria Rhodan. Nous sommes ici !

Le reptile ne semblait pas les entendre. Il se déplaçait dans un espace irréel qui, sans cesse, changeait d'apparence.

Le Stellarque comprit que Bronk se trouvait en fait à l'entrée de la pyramide.

Les gardes de la station avaient fait apparaître l'image du reptile dans cette pièce par un effet d'optique. Rhodan ferma les yeux.

Soudain, il sentit qu'on le touchait. En ouvrant les yeux, il vit le visage de Bronk au-dessus de lui. Le reptile intelligent était maintenant réellement près d'eux. Ils pouvaient le toucher.

 

*

*  *

 

Atlan descendit du dos du Halutien. Le soleil avait disparu derrière la ville.

—D'ici, tout a l'air plus compliqué, observa l'Arkonide.

—Plus compliqué ? interrogea Tolot.

—Hôllestadt compte entre sept et huit millions d'immeubles, habités par quelque cinquante millions de créatures les plus diverses. Comment retrouver Rhodan et Kasom dans ce labyrinthe ?

—Nous connaissons tout de même l'endroit où ils ont disparu, dit Tolot. Nous devons simplement découvrir une piste qui nous mènera jusqu'à eux. Ce sera difficile, mais j'ai confiance.

Atlan finit par se laisser convaincre par les arguments de Tolot et ils firent côte à côte leur entrée dans Hôlle­stadt.

 

*

*  *

Rhodan descendit en chancelant de la plaque incandescente où il avait été attaché, tandis que Bronk s'affairait auprès de Kasom pour le libérer de ses liens.

Soudain, le sol vacilla une nouvelle fois et Ogil réapparut. Il s'adressa à Rhodan, ignorant totalement Bronk :

—Avez-vous abandonné vos projets ?

Rhodan hocha la tête. Cela n'avait aucun sens de vouloir lui mentir.

—Les gardes de la station auraient pu vous tuer sur- le-champ, dit Ogil. Mais ils sont prêts à y renoncer si vous êtes disposés à retourner en ville de vous-mêmes.

Rhodan posa une main sur l'épaule cuirassée de Bronk.

—Et qu'adviendra-t-il de lui ?

—Il a enfreint nos règles, déclara froidement Ogil. Il est condamné à rester ici. Il en sait trop sur la pyramide et ne doit pas ébruiter ces secrets en ville.

—Nous partons ensemble ou nous restons ici, déclara Rhodan d'un ton péremptoire.

—Vous vous obstinez inutilement, répondit Ogil.

Il lança des ordres dans une langue inconnue. Aussitôt, huit robots trapus surgirent du sol et braquèrent leurs armes sur Rhodan, Kasom et Bronk.

—Talirksa ! s'exclama Bronk.

Ogil, qui s'était tourné vers les robots, fixait maintenant le Stellarque.

—Alors ? sa voix résonna dans toute la pièce.

—Nous ne sommes pas des criminels, répondit promptement Rhodan. Et je voudrais dire aux gardes qui nous sommes et d'où nous venons.

—Nous le savons déjà, répondit l'interprète. Votre monde se situe au-delà du Grand Abîme.

—Nous pouvons vous aider, proposa Rhodan. Nous pouvons mettre à votre disposition des vaisseaux pour que vous puissiez quitter cette planète de proscrits.

Ogil partit d'un éclat de rire.

—Vous vivrez encore suffisamment longtemps pour vous convaincre du contraire, répondit-il, impassible. Je vous donne une dernière chance. Et je vous demande une fois encore de retourner en ville mais sans votre ami.

Il s'adressa ensuite au saurien dans une langue inconnue. Bronk écouta patiemment ce que lui disait l'interprète puis il s'agenouilla devant Rhodan et Kasom.

—Denat Gonger, dit-il solennellement.

Ensuite, il se releva et se précipita sur les robots. Avant qu'il ait eu le temps de les atteindre, ils le désintégrèrent. Il ne restait du reptile qu'un nuage de fumée qui s'éleva lentement vers le plafond lumineux. Rhodan avait regardé la scène, pétrifié.

—Il a choisi à votre place, constata Ogil avec flegme.

Rhodan ne pouvait détacher son regard de l'endroit

où se trouvait Bronk, il y a encore quelques secondes à peine. Maintenant, il se rendait compte combien étaient forts les liens d'amitié qui avaient pu se nouer entre eux en si peu de temps.

—C'est un meurtre ! s'écria Kasom, indigné. Il n'y

a pas d'autre mot pour définir un tel acte, même si nous nous trouvons sur Thora.

—Vos émotions vous perdront, rétorqua froidement Ogil. Vous devriez être un peu plus raisonnable et regarder la réalité en face. Quittez la pyramide et essayez de vous trouver un refuge en ville. Avec un peu de chance, les Trois Rouges ne vous retrouveront pas.

—Perry ? Où es-tu à présent ?

Rhodan se ressaisit aussitôt. Il regardait Ogil en plissant inconsciemment les paupières. Ogil fit quelques pas en arrière.

—Dans la pyramide, petit, répondit Rhodan par télépathie. Il est temps que tu apparaisses ici.

Les robots braquèrent à nouveau leurs armes sur Rhodan et Kasom.

—Alors, quelle est votre décision ? demanda Ogil avec empressement.

—Nous restons, dit Rhodan.

Soudain, L'Émir se matérialisa juste derrière l'interprète. Ce dernier s'apprêtait à baisser le bras pour donner l'ordre aux robots de faire feu sur les deux hommes. Mais Kasom et Rhodan, anticipant sur la situation, s'étaient jetés à terre, évitant de justesse les rayons d'énergie qui fusèrent au-dessus de leurs têtes.

En levant les yeux, Ogil, ahuri, vit les robots monter dans les airs, puis se mettre à tirer les uns sur les autres. Leurs carcasses retombèrent avec fracas sur le sol.

Ogil s'esquiva dans une couche du sol. Rhodan se releva aussitôt et se dirigea directement vers le socle. Il saisit la pièce de métal triangulaire et essaya de le soulever. Mais en vain : le symbole de la pyramide était solidement arrimé.

Rhodan essaya alors de tourner le socle ; le triangle céda. Au fur et à mesure que Rhodan tournait, une ouverture s'ouvrait dans le sol.

Rhodan eut enfin la clef de la station de Thora entre les mains. L'ouverture avait maintenant cinquante mètres de diamètre. Rhodan regarda dans l'abîme, d'où émanait une clarté intense, et crut percevoir au fond les mouvements de gigantesques machines. Il remarqua également plusieurs galeries latérales.

Pendant ce temps, Kasom avait ramassé les armes de trois robots qu'il apporta à Rhodan.

—Le troisième niveau de galerie semble le plus important, dit L'Émir, surexcité, en apparaissant aux côtés du Stellarque.

—Restez ici, Kasom, ordonna Rhodan à l'Étrusien. Je m'occuperai de la station avec L'Émir.

Il se cramponna au mulot qui se téléporta aussitôt. Ils se dématérialisèrent entre deux énormes machines. Aucun être vivant n'était en vue et une odeur de pétrole flottait dans l'air.

Rhodan remarqua aussitôt qu'elles étaient de même construction que celles d'Athéna.

—Nous devons maintenant trouver comment couper l'écran.

Il leur fallut baisser la tête pour continuer à progresser dans la galerie. Des installations de contrôle étaient installées un peu partout. Une multitude de lampes et de voyants clignotaient et le vrombissement des machines emplissait toute la pièce.

Après plusieurs centaines de mètres, ils rencontrèrent une structure hémisphérique recouverte de plaques de métal étincelant. Elle était reliée à plusieurs machines par des câbles qui partaient dans toutes les directions. Partout clignotaient des lampes de contrôle.

—Le cœur de la station, murmura Rhodan.

Une trentaine de sentinelles armées montaient la garde autour des appareils.

—Je pourrais me téléporter jusqu'aux machines et, de là, essayer de les détruire, proposa L'Émir.

—Je ne crois pas que ce soit la meilleure tactique à adopter, répondit Rhodan. Tu serais aussitôt découvert. Les gardes sont maintenant prévenus de notre présence. Ils connaissent même peut-être notre position exacte.

—Que proposes-tu, alors ? demanda le mulot en découvrant ses incisives.

—Dans un premier temps, tu détourneras l'attention des gardes. Téléporte-toi jusqu'aux machines que nous avons rencontrées à l'entrée de la galerie. Essaie de semer le trouble suffisamment longtemps pour que je puisse détruire les principaux accès.

L'Émir se gratta l'oreille, l'air songeur.

—Ils découvriront très rapidement notre stratagème, dit-il. Que ferons-nous lorsque les gardes reviendront vers le cœur de la station ?

—Tu devras leur faire face, dit Rhodan.

L'Émir se gratta une nouvelle fois l'oreille. Il doutait de la réussite de ce plan.

 

*

*  *

 

Tolot et Atlan renoncèrent à emprunter la bande transporteuse qui menait directement en ville. Ils marchèrent sur l'étroit promontoire qui longeait la voie, passant devant des immeubles qui ressemblaient à des bocaux renversés. Des portes blindées de sas situés sur le toit constituaient certainement la seule issue de ces bâtiments.

Soudain, Atlan fut touché au bras par une flèche. Une deuxième flèche atteignit Tolot sans toutefois parvenir à le blesser, comme s'il était fait de métal. Le Halutien se retourna, mais il ne vit personne. Atlan se dissimula sous la voie et, de son bras intact, fit signe à Tolot de le rejoindre.

Le géant fut touché à la poitrine par une autre flèche qui une nouvelle fois se fracassa sur sa carapace.

—Là-haut ! s'écria Atlan de sa cachette.

Dans une ouverture du toit d'un immeuble apparaissait la tête d'une créature au corps couvert de longs poils, armée d'une sorte d'arbalète.

Tolot se dirigea aussitôt dans sa direction.

La créature lui décocha une nouvelle flèche, qu'il saisit au vol et réduisit en miettes. Pris de panique, l'arbalétrier se réfugia à l'intérieur du bâtiment en refermant le sas.

Le Halutien hissa Atlan sur le promontoire. La flèche était toujours plantée dans son bras. Tolot la retira précautionneusement.

—Ça n'a pas l'air trop grave, dit-il après avoir examiné la plaie. J'espère seulement que la pointe n'était pas empoisonnée.

Atlan se releva en appuyant sur sa blessure de son autre main.

—Il va bientôt faire nuit, remarqua Tolot. Il vaut mieux que je vous reconduise à la chaloupe. De là, je repartirai seul à la recherche de Rhodan et de Kasom pendant qu'on vous soignera.

Atlan protesta mais se laissa finalement convaincre par les arguments du Halutien.

Lorsqu'ils arrivèrent à la périphérie de la ville, la nuit était tombée. Le mur de flammes qui flamboyait toujours au loin leur indiquait le chemin.

 

*

*  *

 

Rhodan sentait la froideur du métal sur sa peau à travers sa veste déchirée et à moitié brûlée. Il tentait d'échafauder un plan de destructions des installations de la galerie, seul moyen pour faire tomber l'écran de protection autour de Thora.

Soudain, une détonation le tira de ses réflexions. L'Émir était à l'œuvre. Il faisait exploser quelques fusées incandescentes. Les gardes se précipitèrent aussitôt dans sa direction.

Rhodan sortit de sa cachette. Il repéra plusieurs câbles supportant l'installation, épaula son arme et tira. Après quelques secondes, il avait détruit sept câbles. On entendit une sorte de bouillonnement à l'intérieur du cœur de la station, puis un craquement. Alertés par le bruit, les gardes accoururent.

D'un bond, Rhodan se mit à l'abri. Deux rayons d'énergie tirés au hasard le frôlèrent et vinrent percuter l'un des piliers. Rhodan regarda autour de lui, hors d'haleine. La machine le protégeait encore du regard de ses assaillants.

Il en profita pour appeler L'Émir à son secours. Le mulot se rematérialisa aussitôt à quelques pas de lui. Les gardes, qui les avaient repérés, braquèrent leurs armes dans leur direction. Sans perdre une seconde, L'Émir se téléporta avec Rhodan au sommet de la pyramide.

Avant de disparaître, ils eurent le temps de voir le cœur de la station exploser en faisant s'effondrer toutes les installations et les surfaces qui le maintenaient. Toute la pyramide fut ébranlée.

Le Stellarque regarda la ville qui s'étendait à perte de vue dans les ténèbres. Une brise légère soufflait. L'Émir s'était à nouveau éclipsé, mais il réapparut bientôt accompagné de Kasom. L'Étrusien avait perdu connaissance.

Rhodan se rendit compte que le mulot avait atteint les dernières limites de ses capacités paranormales. Épuisé, il n'était pas en mesure de tous les téléporter à la C-5. Il devrait auparavant se reposer.

Le Stellarque se pencha sur Kasom pour l'examiner. L'Étrusien respirait avec difficulté. Rhodan découvrit sur son cuir chevelu une plaie sanguinolente. Il tenta de le réveiller doucement. Après quelques instants, Kasom reprit enfin connaissance. Son premier réflexe fut de porter ses deux mains à ses tempes. En quelques minutes, il fut à nouveau sur pied.

—Que s'est-il passé ? demanda-t-il.

Le Stellarque lui raconta brièvement la destruction de l'installation d'énergie.

—Vous pensez que l'écran de protection est tombé ? demanda l'Etrusien.

—Je l'espère, répondit Rhodan. S'il faisait jour, nous pourrions tout de suite en avoir la preuve.

Kasom se tourna vers le mulot.

—L'Émir est à bout de force, observa Rhodan. Mais dans quelques instants, il pourra vous ramener à la C-5. Expliquez à l'équipage ce qui s'est passé. Je suppose que le Krest II est déjà en route, si l'écran de protection est bien tombé.

Les naufragés restèrent un moment au sommet de la pyramide dans les ténèbres à observer les lumières de Hôllestadt.

Puis L'Émir rompit enfin le silence :

—Je crois que je suis à présent en mesure d'emmener Melbar avec moi. Cramponne-toi, Kasom ! Nous partons !

L'Émir se dématérialisa aussitôt.

Rhodan, resté seul, continuait d'observer la cité. Il sentit un léger poids sur sa poitrine. Il avait l'impression de pouvoir percevoir ce que ressentait les millions de créatures peuplant cette ville. Et il se demandait comment venir en aide aux proscrits de Thora.

Des juges restés dans l'ombre les avaient condamnés pour des raisons qu'un Terranien ne serait sans doute pas en mesure de comprendre.

Soudain, il sentit quelqu'un s'approcher derrière lui.

Il se retourna en pointant son arme vers l'étranger. Il put distinguer une maigre silhouette.

—Ogil ! s'écria-t-il surpris.

—Ne tirez pas, je suis sans arme.

—Comment êtes-vous arrivé jusqu'ici ? demanda Rhodan.

Ogil ricana comme un vieillard, d'un rire un peu désabusé et las.

—La station n'existe plus, dit-il. Tout a été anéanti dans l'explosion. Dès que je vous ai vu, j'ai su que vous étiez l'un de ces êtres obstinés, prêts à tout pour imposer leur volonté. (Il fit une pause avant de poursuivre ses explications :) Je suis arrivé au sommet de la pyramide par l'extérieur en gravissant tant bien que mal la surface lisse. Je ne pensais pas vous trouver là.

—Que venez-vous faire ici ? demanda Rhodan, méfiant.

—La nuit, la ville est très belle, dit Ogil. On oublie un temps sa cruauté. On entend sa respiration : le vent qui porte avec lui le récit des histoires qui se sont déroulées dans la journée.

—Qui êtes-vous réellement ? demanda le Stellarque.

—Est-ce si important que cela ? Vous croyez avoir remporté une victoire mais vous quitterez ce monde en emportant votre défaite avec vous.

—Comment dois-je comprendre cela ? demanda Rhodan.

—Vous le saurez bientôt, répondit Ogil. Je peux vous mettre en garde, mais je sais que rien ne vous arrêtera.

—Voulez-vous venir avec nous ?

—Quitter la ville ? Non, je reste ici.

—Mais qui êtes-vous donc ? Faites-vous partie du cercle des seigneurs d'Andromède ?

—Je ne suis rien, répondit Ogil. Je pourrais m'en aller sans rien laisser derrière moi, pas même un souvenir.

—Je ne vous oublierai pas, promit Rhodan.

—Cela ne m'évoque rien, dit Ogil. Après tout, que représente une pensée dans l'immense abîme qui s'étend entre nos galaxies ?


CHAPITRE VIII

 

Le Krest II survola le mur de flammes, puis s'immobilisa au-dessus de la ville plongée dans les ténèbres. Le sas des soutes de l'astronef s'ouvrit ; une chaloupe, la C-3, en sortit. À bord se trouvait Mory Abro-Rhodan.

Le capitaine Redhorse avait déjà fait connaître la position de son vaisseau par intercom en expliquant les différents événements qui s'étaient déroulés sur la planète depuis leur arrivée.

—Tolot vient de ramener Atlan à la C-5. Il est blessé, dit Henderson. Mais ce n'est qu'une blessure bénigne. Le Stellarque est sain et sauf. Il se trouve actuellement un peu en dehors de la ville, au sommet d'une pyramide qui abrite le cœur de la station, et attend d'être ramené ici par les soins de L'Emir.

Mory respira, soulagée.

—Après notre atterrissage, vous embarquerez tous à bord du Krest II, annonça Redhorse à tous les naufragés de la C-5. Tenez-vous prêts.

—Message reçu, confirma Henderson. Soyez prudent au moment de l'atterrissage. Une créature de Hôllestadt erre dans les parages et aimerait bien faire de la C-5 un nid pour sa progéniture.

—Dois-je envoyer Gecko en éclaireur ?

—L'Émir a insisté pour aller chercher lui-même Rhodan.

La C-3 se posa sans difficulté sur le sol de Thora de l'autre côté du mur incandescent.

—J'espère que nous ne serons pas attaqués, dit Redhorse à Mory. Si l'on se rend compte qu'un vaisseau étranger vient d'atterrir, ses habitants pourraient croire à une invasion.

—Nous quittons à présent la C-5, communiqua Henderson.

—Nous vous attendons, répondit Redhorse.

Ichot Tolot se chargea de maintenir à distance l'Irutien tandis que les équipages de la C-3 de la C-5 mettaient pied à terre. L'Irutien restait immobile. Étendu sur le sable, il observait le déroulement des événements.

Redhorse se tenait dans l'embrasure de la porte du sas pour recevoir à son bord les naufragés. Soudain, il perçut des bruits de moteur en provenance de la ville.

—Il s'agit certainement des Trois Rouges, dit Atlan qui se tenait à ses côtés. Ce sont les seigneurs de ce monde. Ils veulent sans doute saluer les nouveaux arrivants et les informer des lois en vigueur sur ce monde.

—Qu'ils viennent ! dit calmement Redhorse. Nous allons leur présenter les lois qui sont les nôtres.

—Non, objecta Atlan. Tout l'équipage, à l'exception de Rhodan, aura déjà embarqué avant qu'ils nous aient rejoints. Nous décollerons et survolerons la ville en attendant que L'Émir ramène le Stellarque.

Redhorse semblait un peu décontenancé.

—Craignez-vous ces hommes ?

Atlan se contenta de hocher la tête en silence. Il ne donna aucune explication au capitaine. Comment pour- rait-il expliquer à Redhorse les usages des habitants de Hôllestadt ?

Les derniers hommes venaient de franchir le sas. Le bruit des moteurs s'amplifia. Atlan jeta un dernier regard autour de lui, puis il pria Redhorse d'embarquer également à bord du vaisseau. Celui-ci le suivit à contrecœur.

Quelques instants plus tard, la C-3 se soulevait du sol. L'équipage laissait derrière lui l'épave de la C-5, le mur de flammes, l'Irutien et un véhicule d'où ils eurent le temps de voir sortir trois créatures au pelage rouge qui criaient leur rage.

 

*

*  *

 

—Je regrette que la station ait dû être détruite, dit Rhodan à Ogil. Je ne crois pas que vous compreniez les raisons qui nous ont conduits à agir ainsi.

—Bien sûr que si, rétorqua l'interprète. Vous luttez pour votre survie, bien que cela soit totalement absurde.

—Que voulez-vous dire ?

—Il m'est impossible de vous l'expliquer, répondit Ogil d'une voix plus faible.

Rhodan remarqua un suintement sur la peau d'Ogil.

—Êtes-vous blessé ? demanda le Stellarque. Pourquoi n'avez-vous rien dit ? Venez avec moi. Vous pourrez être bien soigné sur notre vaisseau.

Ogil se releva en silence. Rhodan essayait, dans l'obscurité, de distinguer l'étendue de ses blessures.

—Je ne viendrai pas avec vous, dit Ogil.

—Mais vous ne pouvez pas retourner dans la pyramide, observa Rhodan. Il y aura sans doute d'autres explosions et elle ne va pas tarder à s'effondrer.

—Je n'irai nulle part, murmura Ogil.

L'Émir réapparut soudain à côté d'eux.

—Le Krest II a pénétré dans l'atmosphère de Thora. Redhorse s'est posé au sol avec la C-3 et a pris à son bord tous les naufragés de la C-5. Puis Atlan a décollé ; les Trois Rouges approchaient. Actuellement, la flotte tourne au-dessus de la ville. Nous pouvons nous y téléporter.

—Attends un moment, dit Rhodan.

Il se tourna vers Ogil.

—Encore une fois, je vous demande de nous accompagner.

—Vous vous obstinez en vain, dit Ogil.

Il fit deux pas en avant. Arrivé au bord du toit, il se jeta dans le vide. Rhodan tressaillit en entendant son corps s'écraser au sol.

—Il ne l'a pas fait de son propre chef, quelque chose l'y a poussé. Je ne peux l'expliquer, mais c'est ainsi. (Le mulot saisit la main de Rhodan.) Combien de temps restons-nous encore ici ?

—Il faut que nous partions tout de suite, répondit Rhodan. On nous attend.

L'Émir se téléporta à bord de la C-3. Là, le Stellarque fit un rapport concis des événements qui s'étaient déroulés dans la pyramide en évoquant la fin tragique d'Ogil.

La C-3 prit bientôt de la vitesse et mit le cap sur le Krest II


ÉPILOGUE

 

Tapi dans un recoin, l'Irutien attendit patiemment que les Trois Rouges soient remontés dans leur véhicule. Il les entendit vociférer, furieux que tous les naufragés aient réussi à s'échapper.

Bientôt, l'équipage des seigneurs de Thora disparut à l'horizon. Krash-Ovaron sortit de sa cache. Il pouvait enfin accomplir la tâche pour laquelle il était venu en ces lieux.

Arrivé devant l'épave, il s'assura que plus personne ne se trouvait à bord. Puis il se glissa à l'intérieur par le sas resté ouvert.

Les couloirs du vaisseau étaient encore faiblement éclairés, ce qui prouvait que la centrale d'énergie fonctionnait toujours. La chance était de son côté. A présent, le vaisseau lui appartenait. Les machines lui permettraient de fabriquer la quantité de glace dont il avait besoin.

Il marcha le long du couloir qui menait jusqu'au poste central. Il en ouvrit la porte et fut ébahi au spectacle qu'il découvrit : le sol et la pièce étaient entièrement recouverts de glace !

Incrédule, Krash-Ovaron s'avança. Il n'y avait aucun doute : ces étrangers, dont il ne connaîtrait jamais sans doute le monde d'origine, lui étaient venus en aide avant de disparaître. Pour quelles raisons ? Il l'ignorait.

Krash-Ovaron glissa sur la surface lisse. Il sentit la douce fraîcheur de la glace sous ses pattes, une sensation qu'il n'avait plus éprouvée depuis longtemps. À présent, il avait enfin trouvé un gîte sûr pour sa couvée.

Il s'accroupit sur la surface gelée et sentit des spasmes dans son abdomen, qui gagnèrent bientôt tout son corps.

Il ne pouvait exprimer sa reconnaissance aux étrangers que de manière symbolique. Il espérait que sa volonté s'accomplirait. Ils auraient besoin de beaucoup de courage et de chance pour affronter les nouveaux dangers qu'ils ne manqueraient pas de rencontrer.
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